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P RÉ FAC E 


DE D AUTEUR. 

L E bruit ayant couru au com- 
mencement de l’année 1738, 
que l’Efpagne alloit nous dé- 
clarer la guerre , j’eus ordre, 
de me rendre à Minorque , 
pour veiller à la défenfe de 
cette Ifle. J’eus bientôt appris 
la langue du pays , & comme 
nos converfations rouloient 
prefque toujours fur l’hiftoire , 
le gouvernement & les pro- 
dudions de l’Ifle , je fus bien 
aife de m’inftruire par moi- 
même de ces particularités. 

Le premier livre que je con- 
fultai fut Ihiftoire.du Royau- 

aiv 
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vlij PRÉFACE ' 
me Baleare , par- Dameto. 
Il eft en Caftillan , & il fut 
imprimé en un petit volume 
in-folio k Pal ma dans l’Ifle de 

« » k. . * 

Mayorque, l’an 1633. Cet Au- 
teur -étoit Hiftoriographe de 
Pille ; mais il eft li fort occupé 
de ce qui la concerne , qu’il 
rne fournit très-peu de lumiè- 
res fur Thiftoire de Minorque. 

L’hiftoire de Vincent Mut , 
fut le fécond livre que je con- 
fultai. Il étoit Hiftoriographe 
& Ingénieur de Mayorque , 
& fon ouvrage , quoique plus 
intéreflant que celui de Da- 
meto , me parut également 
défectueux dans la partie qui 
m’intéreftbit. 

J’eus recours à l’hiftoire 
d’Efpagne par Mariana , mais 
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DE VAVTEUR, ix 

je n’en fus point fatisfait ; car 
il parle très- peu de notre Ifle, 
de même que des autres qui 
compofoient' le Royaume Ba- 
leare. 

Je parcourus plufîeurs au- 
tres livres Efpagnols , mais 
avec aufîi peu de fuccès ; fur 
quoi je réfolus de recueillir les 
faits rapportés par Dameto & 
Mut , & d’y joindre ce que 
j’avois appris des Minorquins , 
touchant le gouvernement de 
rifle /dans l’intention d’y ajou- 
ter & d’en retrancher ce que 
je jugerois à propos, à mefu- 
re que mes matériaux augmen- 
teroient. 

Je n’ai rien dit jufqu’ici de 
l’hiftoire des Mes Baléares , 
imprimée à Londres , fn-8. en 
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iji6. Elle n’eft qu’une traduc- 
tion d’une partie de Dameto 
& de Mut , & elle m’a d’au- 
tant moins fervi , que J’avois 
les originaux en main. 

Mon fécond foin fut de me 
mettre au fait de la conftitu- 
tion & du gouvernement (je 
Minorque , en quoi mes amis- 
me furent d’un très-grand fe- 
cours. 

Rien ne me paroît plus uti- 
le & plus amufant que de s’inf- 
truire du Commerce & des 
Manufactures d’un pays , & 
d’obferver ce qu’il y a de*bon 
& de défectueux. Cela fournit 
une leçon excellente. Je m’at- 
tachai donc à connoître le com- 
merce étranger des Minorquins, 
de même que leurs manufac- 
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DE VAUT EU R. xj 
turcs , avec toute rattendon 
que le fujec méricoit. 

Je fus d’abord étonné que 
ces pauvres iiiftilaires p3ira{Tent' 
leur temps à des amufemens 
puériles , & qu’au lieu de pro- 
fiter des avantages de leur cli- 
mat & de leur ficuation , ils 
riraflênt de l’étranger à beaux 
deniers comptans un millier 
de chofes niceffaires , & deux 
fois autant de fuperflues , dont 
ils pou voient fe palTer. Une 
pareille conduite excita mon 
indignation , & je ne pus 
m’empêcher de la faire* éclater 
dans divers entretiens que j’eus 
là-defîusavec plufieurs perfon- 
nes fenfées. 

Je n’avois point encore con- 
. çu le deflein de donner une 



il] • PRÉFACE- 

defcription topographique de* 
Minorquc’. Je l’ai fait dans' 
la fuite après avoir vifité tous 
les dilFérens endroits de Tlfle ; . 
rie manquant jamais dans ces 
fortes d’ocçafions de rccueillir 
ce qui pouvoit me mettre au 
fait de l’hiftoire naturelle du 
pays. Je me fuis attaché à con- 
noître les Fofîiles , de même' 
que les Animaux & les Végé- 
taux qu’on trouve dans l’Ifle , 
en me bornant aux efpeces les 
plus curieufes & les plus uti- 
les , tant pour les befoins de 
la vie , que pour le commerce. 

Mes liaifons avec les Minor- 
quins m’ont mis en état de faire 
un portrait fidele de leur ca-* 
raâ:ere, & toutes chofes bien 
confidérées , ils n’auront * pas 
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' V * 

Heu de rougir de la figure qu ils 
Tout dans mon hiftoire. 

Pour rendre mon ouvrage 
plus parfait , j’ai eu foin d’y 
joindre un détail des antiqui- 
tés qu’on trouve dans l’Ifle. 

Pavois fait plufieurs remar- 
ques fur le climat & les ma- 
ladies du pays , que je comp- 
tois donner au * public , mais 
M. Cîeghorn m’a prévènu, & 
s’il fe fût plus étendu fur Thif- 
toire & la topographie , le 
commerce , le gouvernement 
& l’hiftoire naturelle de flfle , 
mon ouvrage fut refié enfeve- 
li dans l’oubli. Je laifTe au pu- 
blic le foin d’apprécier fon méi 
rite. S’il a de la candeur , il me 
pardonnera aifémeht les fau- 
tes que je puis avoir commi- 



xiv PRÉFACE, &C. 

fes ; & s1l en eft autrement, 
je ferai ravi de lui avoif four- 
ni les moyens d’exercer fa mau- 
vaife humeur. 
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HISTOIRE 


D E 


MINORQÜE. 


INTRODUCTION, 

I_iTsle de Minorque eft fituéc 
dans la Mediterranée , au midi des 
côtes de la Catalogne , dont elle 
n’eft éloignée que de foixante 
lieues {a). C’eft une de ces Ifles qui 
compofoient autrefois le royaume 
des Baléares , connu depuis fous 
le nom de Majorque. 


(fl) Au trente- neuvième degré, quarante 
minutes de latitude fcptentrionale. 

A 
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Histoire 

Les Carthaginois , les Romains, 
les Goths , les Maures , les Efpa- 
gnols , les Anglois & les François 
Font poflcdée tour à tour , & ces 
différentes révolutions ont paru 
mériter d’être tracées par les 
crayons de l’hiftoire. L’expédition 
hardie qui l’alfujettit à la France 
en 175^ J doit fur-tout intérefler 
la nation. 

Mais avant de préfenter le ta- 
bleau de ces évenemens , il faut 
faire connoître le théâtre fur le- 
quel ils font arrivés. 

Lorfqu’on jette les yeux fur les * 
côtes de cette Ifle ,'on ne peut voir 
fans étonnement combien les vents 
ont influé fur leur forme exté- 
rieure. Ceux du Nord y régnent 
avec une violence terrible , &: s’y 
font fréquemment reflentir. Les 
côtes qui font expofées à leur fu- 
reur , font toutes dentelées , & pré- 
fentent une quantité prodigieulc 
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de coupures , d’enfoncement &• de 
petites bayes. Mais il n’en eft pas 
de même de celles qui ne font frap- 
pées que des vents du Midi s elles 
font infiniment plus égales &: 
plus régulières , & portent par-tout 
des marques d’une expofition plus 
douce & plus tempérée : tout s’y 
reflent des influences d’un air plus 
falutaire. Les vents du Nord font 
foneftes à l’accroiflement des fapins 
fur les montagnes, & les oliviers 
en font defîechés. Ces arbres , au. 
contraire , réuffiflent àflez bien 
dans les endroits où ils font plus 
à l’abri de cet ennemi furieux , 
quoiqu’on général la force de fesim- 
pulfions les fait tous pancher vers 
le Midi. On diroit , fi l’on vouloir 
s’exprimer poétiquement , qii’ils 
s’inclinent vers le Sud pour deman- 
der le fecours.des vents Méridion- 
naux qui leur font favorables. 

Aï, 



^ Histoire 

Minorque a plus de trente-trois 
milles de long (à). Sa largeur varie 
depuis huit jufqu’à douze milles. 
Elle en a foixante - deux de cir- 
conférence. Sa fuperficie contient 
15 1040 acres (^) , ou i ^6 milles 
quarrés. 

Ceft par Termines qu’on la di- 
vife. 11 y en a quatre qui prennent 
leurs noms des principales villes de 
chaque canton. Mahon, Alaior , 
Gitadella , font trois de ces villes. 
Mercadal eft la capitale du Ter- 
mine , qui en porte le nom , & 
de celui de Férérias qui lui ell: 
uni. 


(a) Il faut trois milles pour faire une 
lieue. 

(i) L’acre eft une mefure qui varie fe- 
loi^ les pays où elle eft en ufage : elle eft 
Je J 60 perches en Angleterre , & en Nor- 
mandie. 
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Tcrmino de M.ahon, 

Il eft environné de trois côtés 
par la mer. Le Termino d’Alaior 
le borne au Nord - Quefl: , & il 
s’étend un peu plus vers le Nord 
jufqu’à celui de Mercadal. Sa plus 
grande longueur eft de quatorze 
milles , il en a huit de large , on 
y compte treize mille habitans. 

< Termino d^Alaior. 

Ce canton eft baigné par la 
mer au Sud - Oueft. 11 touche au 
Termino de Mahon vers l’Orient. 
Ceux de Mercadal & de Férérias , 
l’enveloppent au Nojrd , & au Nord- 
Oueft , il n’a que huit milles de 
long fur fept de large , fa popula- 
tion n’excéde pas cinq mille habi- 
tans. 


Aiij 
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Tcrtnino de Mcrcadal , fépari- 
ment. 

Ce ST celui de toute l’Ifle qui, 
relativement à fa grandeur , eft le 
moins peuplé. A peine a-t-il dix- 
fept cents habitans dans une éten- 
due de douze milles de long , fur 
dix de large. La mer lé baigne au 
Nord. Les Termines de Mahon au 
Nord-Eft , d’ Alaior au Sud-Eft , &: 
de Ferérias au Sud-Oueft , lui fer- 
vent de limites: Le château , le 
port &: la ville de Fornelles , eu 
font partie, & c’eft-làoù l’on trou- 
ve les plus hautes montagnes de 
Flfle. Celle de Sainte Agathe , & 
le Mont-Toro font remarqua- 
bles. 

Ttrmino de Ferérias , aujji fé-~ 
, parement. 

Une langue de terre qui tra- 
verfe l’Ifle d’une mer à l’autre ^ 
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fait toute fa confiftance. Elle a 
dix milles de long fur une largeur 
fort inégale , qui eft au plus de 
quatre milles. Ce Termine eft bor- 
né à TEft par ceux de Mercadal 3c 
d’Alàior , 3c à l’Oueft par celui 
de Citadella. Férérias en eft la vil- 
le principale , & il a onze cents 
habitans. 

Termino de Citadella. 

S A fituation eft dans le bout oc- 
cidental de nfle. Il n’a de limites 
dans l’intérieur que le Termino de 
Férérias à l’Orient. La mer l’en- 
toure de tous les autres côtés. Son 
étendue eft de dix milles de long 
fur une largeur qui varie depuis 
. cinq jufqu’à huit milles.^ On y 
compte fept mille habitans. 

Telle eft la divifîon de Minor- 
que. Il n’y a pas un de’ ces cantons 
où la nature 3c l’art n’offrent quel- 
que chofe de curieux î 3c c’eft un 

Aiv ' 
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détail que nous ne négligerons pas 
dans la fuite de cette hiftoire. 

Le mot de termino , qui diftin- 
gue ainfi les parties de cette Ille, 
vient du mot latin terminus , qui 
lignifie limite ou borne. 

On fçait que les Romains s’éroient 
fait un dieu Terme pour garder 
les bornes ou les réparations de 
' leurs terres. Les fêtes terminales 
qu’ils célébroient le zz ou le z5 
Février avoient été inftituées à fon 
honneur ; on lui offroit du pain , 
des fruits , de même des animaux 
domeftiques. On le voyoit tantôt 
fous la forme d’une tuile , d’une 
pierre quarrée , ou d’un pieu en- 
foncé dans la terre , tantôt fous la. 
figure d’un vieillard , en fimple bul^ 
te , fans bras , Se pofé fur un pié- 
deftal qui alloit en diminuant juf- 
qu’à la bafe fous laquelle on met- 
toit ordinairement du charbon. Cet- 
te fubftance pafle pour incorrupti- 
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ble dans la terre, &: lufage qu’on 
en faifbit , en cette occafion , 
étoit allégorique aux loix qui dé- 
fendoient , comme une adion im- 
pie , d’arracher ou de brifer les bor- 
nes des terrains. Elles étoient fi fa- 
crées qu’on les vilitoit, avec une 
forte d’appareil , dans des temps 
fixés J & c’eft probablement de 
cette coutume qu’eft venu l’ufage , 
dans plufieurs contrées de l’Europe , 
de faire tous les ans des proceflîons 
autour des paroifles. Elles ont un 
but plus louable j les particuliers 
fe font chargés du foin de défendre 
leurs propriétés de l’ufurpation de 
leurs voifins. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Fnmîcrs temps de Minorquc, 
ou plutôt des Ifles Baléares, 

J L n’y a point de nation qui n’ait 
une origine merveilleufe , &: or- 
née de fixions plus ou moins fin- 
gu lieres. Il feroit extraordinaire 
que les Baléares n’en euflent pas 
eu une de cette efpecc. Auflî l’ima- 
gination extravagante des auteurs 
romancfques qui ont parlé d’eux , 
les fait - elle defeendre d’une race . 
dé géants qui pofledoient les Ifles 
Baléariques , long-temps avant le 
règne de Géryon {à). C’eft à-peu- 


(a) Ce Géryon étoit , dit-on ^ roi de trois 
des Ifles Baléariques, qui font celles de 
Majorque , de Minorque & d’Iviça. Auflî 
lui ayoit-on donné trois têtes , 8c et fut un 
des douze grands prodiges d’Hcrcule, de 
les abbatre, 
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près comme fi l’on difoit que les 
Myrmidons , dont Jupiter fit pré- 
fent à Eaque pour repeupler fes 
états ravagés par la pelle , dévoient 
le jour aux Encelades, aux Ty- 
phons & aux Tithius. 

L’hiftoire ancienne de ces infu- 
laires eft couverte des nuages de la 
plus profonde obfcurité. On ne les 
connoît j que par ce qu’en difent , 
en paflant , les hiftoriens de Car- 
thage & de Rome , qui , peut-être , 
n’en auroient pas parlé du tout , fi 
leur adrefle à le fervir de la fronde 
& du javelot , ne les eût fait re- 
marquer. 

On croit que c’eft cette dextérité 
finguliere qui les fit appeller Baléa- 
res du mot grec Baxxe/v , qui figni- 
fie yeuer ou ^larder , ou plutôt de 
ces deux mots Carthaginois Baal ^ 
Jarah , qui , avec la même lignifica- 
tion J femblent fe rapprocher da- 
vantage de leur nom. On les nom- 

A vj 
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ma encore Gymnqtcs ou Gymne- 
fies, foit , de même, à caufe de leur 
adrcffe, foit , peut-être , auflî pat 
allufion à Tufage dans lequel ils 
étoient d’aller nuds à la guerre. 
Mais comme les champs de Tima- 
gination font vaftes , on fuppofe 
encore qu’un compagnon d*Hercu- 
fe , qui s’appelloit BaUus , leur 
fit prendre fon nom. Ceft ainfî 
que la ville de Tours doit le fien 
à Turnus , qui s’étoit fauve de 
Troye avec Enée. Il faut avouer 
que la refiemblance des noms fait 
faire d’heureufes découvertes. 

Le temps eflfàce les chofes les plus 
marquées. Les Titans Baléares s’e- 
clipferent de la mémoire des peu- 
ples plus modernes , & les Phéni- 
ciens, les Grecs, les Rhodiens & 
les Béotiens fe difputerent dans la 
fuite l’avantage d’avoir peuplé les 
Ifles Baléariques. Mais on ne fçait 
pourquoi cet honneur ne feroit pas 
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DÉ Minorqub. 15 
auflî-bien dû aux habitans de nos 
côtes , qui en érôient plus voifins. 

La même incertitude régne fur 
les mœurs. On n’en fçait , du moins , 
que quelques traits. 

Les Baléares paroiiToierat à pei- 
ne fortir des mains de la nature. 
Ils n’a voient d’autre afyle que les 
cavernes qu’ils fe creufoient dans 
le fein des rochers. Infenfibles à 
l’éclat de l’or & de l’argent , dont 
ils ne connoilïbient ni le prix ni 
l’iifage, ils s’enrôloient dans les 
troupes étrangères , à condition 
qu’on leur donneroit feulement des 
femmes & du vin. L’ivrognerie les 
abrutiiîbit , & leur paflîon effré- 
née pour les femmes avoir intro- 
duit chez eux une coutume fort 
fmguliere > une Jernie mariée ne 
pouvoir coucher avec fon mari 
qu’elle ne fe fîit éprouvée avec 
tous fes parens. Au lieu de brû- 
ler les morts, ils les coupoient par 
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morceaux , & les renfermoient 
dans des urnes : enfin ils étoient fi 
greffiers , fi prés encore de la na- 
ture brute , qu’ils étoient toujours 
nuds, & fe préfentoient ainfi au 
milieu des combats , armés d’uti 
dard & de trois Frondes. 

Voilà ce qu’on a pu recueillir 
des moeurs d’un peuple qui , à 
caufe de Ion adrefle , a eu quel- 
que célébrité. On n’a aucune idée 
de fa religion , de Tes loix , de fou 
gouvernement , & ces infulaires ne 
faifoient pas apparamment d’autre 
commerce , que de vendre leur vie 
aux étrangers. 

Un défaut ordinaire des grands 
ouvrages eft de manquer d’exaéti- 
tude. On trouve dans une hiftoire 
univerfelle , que les Anglois ont 
publiée , que les Phéniciens avoient 
été les premiers poffielfeurs des Ifles 
Baléares , & qu’ils en conferverent 
la domination jufqu’à ce que Quin- 
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tus Métellus les fit pafler fous le 
joug Romain. 

11 y a avoit déjà long-temps que 
les Phéniciens étoient difparus du 
inonde quand Metellus s’y fit un 
nom. Ce conful , qui rendit des 
ferviccs (i eifentiels à la Républi- 
que, en empêchant les troupes de 
Catilina d’entrer dans la Gaule 
Cifalpine , ne mourut que cin- 
quante-lèpt ans avant Jéfus-Chrift , 
& il y en avoit alors prés de quatre 
cents que les Carthaginois s’étoîcnt 
affujetti les Ifles Baléares. 

C’eft en effet , à la qyatre cent 
cinquante - deuxieme année avant 
l’ere- chrétienne que l’on rapporte le 
commencement de leur domina- 
tion fur ces Ifles. Ils y bâtirent plu- 
fieurs villes , ôc celles qu’ils fondè- 
rent à Minarque , font encore au- 
jourd’hui les principales de l’ille. 
Comment fe peut-il que les Ro- 
mains Payent conquife fur les Phé- 
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niciens qui n’exiftoient plus depuis 
long-temps , & qui , quand ils aü- 
roient exifté , ne poflédoient cer- 
tainement plus un pays où une 
autre nation setoit fi bien éta- 
blie ? Mais cette hiftoire univer- 
felle n’eft pas la feule où l’on trou- 
ve des rêves hiftoriques. 

Les Carthaginois jetteront dans 
Minorque les fondemens de trois 
villes , auxquelles ils donnèrent le 
nom de trois de leurs plus fameux 
généraux ; Magon , aujourd’hui Ma- 
hon j Jama qui eft certainement Ci- 
tadella,&: Labon, dont il ne refte 
point de veftiges qui puiflent in- 
diquer , avec la certitude de la vé- 
rité , le lieu de fa fondation. 

On peut, cependant, foupçon- 
ner que cette ville eft aujourd’hui 
celle ' d’Alaior : fa fituation pref- 
qu’au centre de l’Ifle , & dans le 
point de partage , pour ainfi dire, du 
chemin qui conduit de Mahon à 
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DE MiNORQUE, 17 
Citadella , donne la plus forte ap- 
parence de ^^^érité à cette conjec- 
ture. Le nom moderne qu’elle por- 
te femble auGî la fortifier. Le B , & 
VV confonne , fe confondent dans 
la prononciation de prefque tous 
les peuples méridionnaux. Labon 
fe fera appellé Lavon ; la corrup- 
tion du langage en aura fait Laion , 
cnfuite Laior , & enfuite Alaior. ' 
Ces étiinologies font , fans dou- 
te, fort peu intéreflantes. A pei- 
ne s’inquiete-t-on de l’origine des 
villes les plus confidérables. Un 
homme qui demeure au fauxbourg 
Saint-Honoré, ne fe foucie giiere 
de Icavoir que Paris n’a pas eu au- 
trefois de limites plus étendues 
qu’une très-petite partie de ce qu’on 
appelle aujourd’hui la Cité , & 
qu’il fe nommoit Ltftcce du temps 
de Cefar. Une ville inconnue de 
rifle de Minorque le touche enco- 
re bien moins : mais ces recherches 
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ne font pas indifférentes à tout le , 
monde , la fcience des étimo- 
logies excite encore la curiofité de 
quelques perfonnes. 

Le nom de Jama n’annonce 
guere que Citadella foit aujour-' 
d’hui la même ville. Dameto , qui 
a écrit l’hiftoire de Majorque , pla- 
ce même la première à quelque 
diftance de celle-ci. Mais il n’avoit 
pas confidéré qu’il ne fubfiftoit au- 
cun veftige qui favorifât fon opi- 
nion , & qu’il la démentait de lui- 
même dans fon hiftoire. Il y. rap- 
porte en eâèt une lettre que Sai^f 
Sévere Evêque de Minorque , écri- 
vit le 15 Février 4x3. Ce Prélat 
dit que la ville de Jamnon (le nôm 
primitif en étoit déjà altéré ) étoit 
lituée au bout occidental de l’ifle. 
C’eft précifément la fituation de 
Citadella. Ce qu’il ajoute enfuite 
fiir la diftance de cette ville à Ma-, 
bon , ne laiffe plus de doute , Ôc 
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fi le nom' en paroît. aujourd’hui fi 
différent, c’eft que quand les Ef- 
pagnols , en reprenant les ouvrages 
des Maures, l’entourerent de murs , 
de battions & de courtines , ils lui 
donnèrent celui de Citadella , qui 
exprimoit fa nouvelle forme. 

Il n’eft pas fi aifé de décider le- 
quel des Magon a fondé Mahon j 
fi c’ett Magon Barcée , qui fit la 
guerre à Syraeufe, ou fi ce n’eft 
point le pere d’Amilcar , ou même 
le frere d’Annibal. Uhiftoire Baléa^ 
riqiie de Dameto attribue cet hon- 
neur à Magon Barcée , quoiqu’il 
n’ait féjou-rné que quelque temps 
dans rifle j mais d’autres hiftoriens 
l’accordent au frere d’Annibal , qui 
paroît y avoir demeuré plufieurs 
années. Il y en a même quelques- 
uns qui prétendent que c’ett à lui 
que les Carthaginois durent la con- 
quête de Minorque : mais il faudroit, 
en ce cas , la rapprocher de plus de 
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deux cens ans , & cette époque 
ne ^s’accorderoit guère avec ce que 
difent d’autres hiftoriens , qu’ A mil- 
car étant venu à Minorque avec 
fa femme , elle y accoucha du fa- 
meux Annibal. 

Ce qu’il y a de certain , c’eft 
que ce célébré capitaine avoit un 
grand nombre de Baléares dans 
Ibn armée , lorfqu’il défit les Ro- 
mains à Thrafimènes & à Cannes , 
& qu’il en avoit placé un corps 
coufidérable dans fon avant-garde 
à la bataille de Zama , ^où il 
fut vaincu par Scipion. 

Les Ifles Baléares furent enve- 
loppées dans le fort de Carthage j 
Scipion les alTujettit aux Romains 
Z I Z ans avant l’ere chrétienne , 6c 
elles prirent dans la fuite le parti 
de Pompée contre Céfar. Augufte 
divifa l’Efpagne en Provinces : U 
les annexa à la Bétique. C’eft fous 
fon règne qu’elles demandèrent des 
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troupes pour détruire les lapins 
qui s’étoient tellement multipliés , 
qu’ils avoient mangé tous les 
grains , & caufé une famine. Ro- 
me y envoyoit fouvent des exilés. 
Ces Ifles lui ctoient très -attachées, 
&r elles ne s’en féparerent que par 
les révolutions qui entraînèrent la 
ruine de l’Empire. 

rom i ■■ , ■ m t . g' 

CHAPITRE li. 

Les IJles Baléares pajfent aux 
peuples du Nord , aux Sar>~ 
ravins , aux Efpagnob , awc 
Anglais ^ aux François- 

Les Alains , les Vendales , les 
Sueves inondèrent l’empire Romain. 
Ils fe jetterent dans l’Efpagne , & 
en firent la conquête.. Les Baléa- 
res payèrent bientôt fous leur 
joug. 
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Ces Ifles n etoient , pour ainfi di- 
re , qu’un atome dans le grand 
tourbillon qui boulevcrfoit l’Em- 
pire , & l’hiftoire qui , à peine , eft 
exade fur les plus grands événe- 
meiis de ce temps , ne dit prefque 
rien des révolutions qu’elles éprou- 
vèrent. Le paganifme s’y étoit éta- 
bli fur la ruine de la religion des 
Carthaginois , & Saint Sévere dans 
la lettre que rapporte Dameto , 
attelle qu’il y avoit beaucoup de 
Juifs , & que le chriftianifme y 
avoit fait de grands progrès. Les r 
•Barbares s’étoient contentés de fai- 
re céder ces diflFérens cultes à l’Aria- 

r 

nifme qu’ils profeffoient , & de 
changer les loix & la forme du 
gouvernement. Ils avoient refpeélé 
tous les édifices ; mais les Huns Ôc 
les Vifigoths palferent auflî la mer , 
& dans l’accès d’un zèle qui tenoit 
-de la fureur , ils détruifirent tous 
les monumens de la magnificence 
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Romaine , temples , autels , ftatues, 
tout fut abattu. 

Ces deftrudeurs conferverent ces 
Ifles depuis la 411®. année de Tére 
chrétienne, jufqu’à la yt^o®. Il eft 
vrai qu’ils n’y furent pas tranqui- 
les pendant les cent dernieres an- 
nées. Les Sarrazins les y avoient 
attaqués dés l’an <?c>7 , &: n’avoient 
ceiïé de leur faire la guerre, juf- 
qu’à ce qu’enfin ils les fubjugue- 
rent entièrement. 

Ces nouveaux conquérans n’y 
goûtèrent jamais eux-mêmes les 
douceurs de la paix. Ils furent 
continuellement inquiétés par les 
Princes chrétiens qui , excités par 
les Papes , ou dominés par leur pro- 
pre ambition , firent plufieurs def- 
centes dans ces Ifles , fans pourtant 
fe les foumettre entièrement. Mais 
Charlemagne , plus heureux , en fit 
la conquête en 801 , & en chafla 
les Maures. Ce grand Prince tip 
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put , cependant , les tenir long- 
temps unies à fon Empire. Les infi- 
dèles s’en emparerent de nouveau 
en 807. Les rois de Caftille &: d’Ar- 
ragon leur faifoient alors la guerre 
la plus opiniâtre en Efpagne. Il n’y 
avoir prefque point d’année qui ne 
fut marquée par quelque fanglante 
bataille, ou fur mer ou fur terre , 
& que les Maures ne fiiflent for- 
cés de fe reflerrer dans des limites 
plus étroites. Il étoit plus difficile 
de les attaquer dans les Ifies Baléa- 
res. Jacques premier , Roi d’Arra- 
gon , qui , à- caufe de fes grandes 
qualités guerrières , fut furnom- 
mé le Belliqueux , en conçut le pro- 
jet. Ils ne celToient d’exercer des 
pirateries fur fes fujets qu’ils traî- 
noient en efclavage , ils a voient in- 
fultéun ambafladeur qu’il leuravoit 
envoyé à Majorque pour fe plain- 
dre de ces injures : irrité de ces 
attentats il réfolut d’en prendre une 

vengeancQ 
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vengeance éclatante. Les aventu^ 
riers de Gênes , de Provence 6 c 
d’autres pays vinrent à Ton f’e- 
cours î il y joignit quelques-unes 
de fes croupes, 6 c forma une ar- 
mée de vingt mille hommes. 11 
s’enibarqua au port de Salon , en 
Catalogne, le premier feptembre 
1229 , 6 c defeendit peu de jours 
après dans Tlfle de Majorque. Les 
Maures fou tinrent vivement fes at- 
taques , mais , toujours vidorieux , 
il acheva la conquête de l’Ifle le 
3 1 décembre en emportant d’alfaut 
la ville de Palma , qui en eft la ca- 
pitale. Le partage des terres des vain- 
cus fut la rccompenfe de fes trou- 
pes. Il régla le gouvernement de 
rifle , 6 c repafla en triomphe fur 
le continent. 

Ce fuccés avoit porté l’allarme 
dans Minorque. Jacques le Belli- 
queux', crut cependant devoir en 
remettre la conquête à un autre 
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temps. L’année 1231 l’avoit mar- 
que. Le Roi repafla à Majorque. 
II prévoyoit que cette expédition 
lui coûteroit beaucoup de monde , 
& pour prévenir , s’il étoit poffi- 
ble, l’efFufioa du fang , il voulut 
eiTayer ce que pouroit la négocia^' 
tion. Il envoya donc des députés à 
Citadella , qui étoit alors la capi- 
tale de rifle.. Ils demandèrent avec 
audace qu’on lui rendît , fans héft- 
ter , tout le pays : fa proteéUon étoit 
le prix de la foumiflîon : la moin- 
dre réfiftance exciteroit tout fon 
couroux -, il falloir choifir. Les Mau- 
res virent pendant la nuit de grands 
feux allumés tout le long des côtes 
de Majorque, Sc s’imaginèrent que 
le Roi y avoir aflemblé une armée 
toute prête à fondre fur eux. Cet- 
te idée porta la terreur dans leurs 
efprits , ils fe fournirent. 

Leur Almoxariife ou Chef, pafla 
auflîtôt à Majorque avec quelques- 
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uns des principaux habitans. Ils fi- 
rent hommage au Roi , lui prêtè- 
rent ferment de fidélité , & s’aflu- 
jettirent à lui payer un tribut an- 
nuel. 

Minorquc pafla ainfi fous la do- 
mination de l’Aragon , mais elle 
fît bientôt partie dun nouveau 
royaume. 

Jacques le Belliqueux , fatigué 
apparamment des embarras du thrô- 
ne , prit la rélblution de terminer 
fa carrière dans un cloître de Tor- 
dre de Cîteaux, Sc fit le partage 
de fcs états en 115(1 , entre Tes deux 
fils , Dom Pedre ôc Dom Jacques. 

Il donna au premier les royau- 
mes d’Aragon & de Valence , & 
prefque toutes les autres terres 
qu’il pofledoit fur le continent. 

Et Dom Jacques avec le relie 
de ces terres , eut les Ifles de Ma- 
jorque , de- Minorque, & d’Iviça, 
fous le titre de Roi de Majorque. 

Bij 
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Le Roi les mit auflîtôt en poflef^ 
fion de leurs états , mais ces parta- 
ges , que la nature diéloit autre- 
fois aux fôuverains , n etoient , le 
plus fbuvent , que le germe de dif- ■' 
Tentions cruelles entre leurs fuccet- 
feurs. 

Dom Pedre murmura de ce que . 
Ton pere avoit ainfi divifé la mo- 
narchie : mais il n’ofa faire éclater 
fon mécontentement qu’après fa 
mort. Alors , fous prétexte de fai- 
re une irruption fur les côtes d’Af- 
frique , il équipa une flotte , &: 
vint tomber fur Minorque qu’il ren- 
dit fa tributaire. 

Dom Alphonfe , fon fils , hérita 
de fon royaume & de fes reffen- 
timens. Il ne regarda les Maures 
de Minorque que comme des Pi- 
rates , & il réfolut de les extermi- 
ner. 

11 n’eut pas fltôt conçu ce deflèiii , 
qu’il raflembla dans le fecret une 
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grande armée, & équipa une flotte 
pour la tranfporter dans Tlfle. 

Mais quelques précautions qu’il 
eût prifes pour cacher fes projets , 
les Maures en avoient été avertis , 
& l’AlmoxarifFe avoit eu le temps 
de faire venir d’Afirique de fe- 
cours confidérables , & de le pré- 
parer à faire la réfiftance la plus 
vigourcufe. 

Ce fut en 1187, qu’Alphônfe 
mit à la voile. Les Maures l’atten- 
doient fur le rivage , & fes fol- 
dats ne mirent pied-à-terre , que 
pour combattre. Us s’animèrent 
d’un tel courage , que l’Almoxa- 
riffe fut prelque entièrement dé- 
fait. Ses troupes fe rallièrent , Sc 
furent encore vaincues. II ne lui 
reftoit qu’une refîburce j c’étoit de 
fe retirer fur le Mont-Sainte- Aça- 
the , & il y parvint. 

Le monarque fignalafon auda- 
ce par beaucoup d’ejforts extrême- 

B iij 
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ment hardis qu'il fit pour forcer cette 
place , &■ les troupes , animées par la 
prcfcnce & par fon exemple , fireat 
des prodiges de valeur. Mais lalitua- 
tion de cette forterefle fur le Ibmi- 
met d’une haute montagne efcar-* 
pée 5 fans accès praticable , Sc 
où une poignée de loldats pouvoit 
fe détendre contre une armée en- 
tière , fit perdre tout elpoir à Al- 
phonfe de la pouvoir emporter au- 
trement que par famine. 

Les Maures n’y avoient que peu 
de provifions , & l’Affrique n’avoit 
plus de fecours à leur fournir. Ils 
conlidérerent qu’une plus longue 
réfiftance pouroit irriter le vain- 
queur , & i!s demandèrent à ca- 
pituler. La convention fut que ceux 
qui pouroient payer leur rançon , 
feroient tranfportés en Afffique ^ 
avec toute lùreté , &: que les au- 
tres porteroient les fers de l’efcla- 
vage. 
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Sainte- Agathe fe rendit donc an 
Roi, le 17 Janvier 1287, L’Almo- 
xariflFe , fa famille &: environ cent 
autres perfonnes de marque s’em- 
barquèrent pour pafler en Afiri- 
que. Leur deftin n’étoit pas d’y 
arriver : ils périrent tous , ôc l’on 
prétend même que ce fut par les 
ordres d’Alphonfe , qui avoir re- 
commandé à l’équipage de les 
noyer. 

Les autres Maures , au nombre 
de plus de vingt mille , devinrent 
efclaves. 

Cet événement fit abfolumcnt 
ceflTer la domination des Mahomé- 
tans à Minorque ; elle y avoir fub- 
fifté près de cinq cents ans malgré 
les 'efforts réitérés des Princes chré- 
tiens , les exhortations des Papes , 
& les ligues qu’on avoit formées 
pour l’anéantir. 

Alphonfe , à l’exemple de Jac- 
ques le Belliqueux, diftribua les 

Biv 
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terres des vaincus à ceux qui 
l’avoient fécondé dans fon entre- 
prife. Le chriftianifme devint la 
feule religion , &r Ton inftitua à 
rhonneur du conquérant une pro- 
ceflîon folemnelle , qui fe fait en- 
core tous les ans avec beaucoup de 
pompe. La mémoire de la réduc- 
tion de Majorque s’eft également 
perpétuée à Palma , par une céré- 
monie femblable. 

Ce ne fut cependant qu’en 1543, 
que ces Illes furent abfolument réu- 
nies à la couronne d’Aragon, fous 
le regne de Pierre III. Pendant cet 
intervale, &: depuis , jufqu’à l’en- 
tiere deftruétion des Maures fur le 
continent , elles ne jouirent pas 
d’une tranquilité parfaite. Ce peu- 
ple turbulent les inquiétoit fou vent 
par des invafions fubites / dont le 
pillage &c l’cfclavage de quelques 
habitans ctoient toujours les fuites : 
mais il ne paroît pas qu’il ait ja- 
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mais fait d’armement dans le def- 
lein de les reconquérir. 

Telle eft l’hiftoire de Minorquc 
jufqu’à fa réunion au domaine des 
Rois d’Efpagne , & c’eft tout ce 
que Ton en a pu apprendre. Les 
deux révolutions qu’elle a eflliyées 
depuis , font plus connues &c 
plus intéreflantes. LesAnglois, fous 
le commandement du Major géné- 
ral Stanhope , en firent la conquête 
en 1708 ,pour les alliés , lors de la 
guerre de la fucceffion d’Efpagne , 
& ils la conferverent à la paix 
d’Utrecht, parce qu’ils s’y étoient 
trop bien établis. Les fortifications 
qu’ils y ont fucceflîvement ajou- 
tées fembloient la mettre à l’abri 
de toute attaque heureufe : mais 
les François parurent en 1756, & 
l’audace , guidée par la prudence , 
les conduilit à une viéloire qui jer- 
ta la terreur jufques dans Lon- 
dres, 

Bv 
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Une main plus exercée s’eft char- 
gée de tracer ces deux événcmens » 
& d’en compofer le fécond volu- 
me de cette hiftoire. 

Mais la carrière qui nous refte à 
remplir n eft pas fans intérêt. Nous 
avons donné la divifion de l’ifle ; 
fa defcription topographique nous 
relie à faire. Les mœurs des habi- 
tans , leur gouvernement , leur 
commerce , Thiftoire naturelle , 
l’agriculture , les antiquités font 
des objets également fufceptibles de 
piquer la curiolité. 
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CHAPITRE III. 

Defcription topographique du 
Urmino de Mahon, 

L ^ ville de Mahon , capitale de 
ce termine , Teft en même temps 
de toute l’Ifle : mais c’eft une préé- 
minence dont elle ne jouit que de- 
puis qu’elle eft fous la domina- 
tion des Anglois. Son voifinage du 
meilleur port de Tlfle , & du châ- 
teau Saint-Philippe , unique forte- 
refle confidérable qu’il y ait dans 
le pays , les engagea à en faire le 
fiege du gouvernement , & à y 
tranférer les cours de juftice, qui 
ctoient à Citadella. 

Mahon étoit anciennement en- 
tourée d’un mur dont il refte en- 
core des parties entières en plu- 
fieurs endroits. On a conftruit dsr 

Bvj 
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puis , hors de Tenceinte , ün grand 
nombre de maifons qui forment 
d’aflez beaux fauxbourgs , &: dont 
les rues ne cèdent point en régula- 
rité à celles de la ville. C’eft jfar 
une hauteur efearpée , &: d’une at- 
teinte difficile du côté dg port , 
qui en eft dominé , qu’elle eft bâ- 
tie. Cette élévation lui donne une 
perfpedive fort étendue & la fart 
jouir en même temps d’un air plms 
falutaire : on y eft moins tour- 
menté par les mouches , que dans 
tout le refte de l’Ifle. Ces infeéles 
qu’on y nomme Mufquita , & que 
nous appelions Bourdons , font 
trés-incom modes pendant les gran- 
des chaleurs de l’Eté. 

Les maifons font , en général , 

. bâties de pierre. Les unes font cou- 
vertes de tuiles i le toît des autres 
eft horifontal , & en forme de ter- 
rafle. La matière qui fert à faire 
ces terrâfles eft la même que celle 
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qu’on emploie pour faire les plan- 
chers ; c’eft un ciment foffile très- 
fülide. Les matériaux font à ü bon 
marché , la main-d’œuvre coûte 
fi peu , & les maçons font fi adroits 
que les ouvrages qu’ils entrepren- 
nent font faits avec beaucoup de 
promptitude , & n’occafionnent pas 
le dixième de la dépenfe qu’ils 
cauferoient en Angleterre. 

Il eft rare de trouver des cham- 
bres qui ne foient pas voûtées en 
pierre dont l’épaifleur varie félon 
le poids que les voûtes ont à fup- 
porter ; elle n’eft quelquefois que 
de deux pouces. Ces voûtes partent 
toujours des quatre angles de la 
chambre. Lorfqu’elles font faites 
on en remplit les cavités fupérieu- 
res, & on les nivelle : cela fert de 
bafe au plancher du premier étage. 
Si on veut avoir un toit applati , 
on éleve une fécondé voûte j on la 
remplit, &c on la terralTe comme 
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la première : la maifon fe trouve 
ainfi toute conftruite fans y avoir 
employé de bois ,, & cette circonf- 
tance eft fort intéreffante dans un 
pays où il eft exceffivement cher. 
Les habitans y trouvent un autre 
avantage i c’eft qu’ils font à l’abri 
des incendies. 

La méthode de foutenir les voû- 
tes , en les conftruifant , eft allez 
finguliere. Les ouvriers n’ont pas 
befoin d’étayes ceintrées pour les 
faire avec exaditude ; & c’eft à la 
nature de leur ciment qu’ils doi- 
vent cette économie. Après avoir 
taillé avec beaucoup d’attention la 
pierre qu’ils veulent employer , ils 
la pofent dans l’endroit où elle doit 
refter à demeure , & la foutiennent 
en l’air parole moyen d’une fimplc 
perche. Dès qu’elle eft placée , ils 
mettent du mortier tout autour 
des jointures ,en obfervant de laif- 
fer au fommet un petit trou pour 
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recevoir leur ciment : ils le tien- 
nent aflcz fluide pour qu’il puiffe 
fe répandre en un inftant dans tou- 
tes les jointures. Une de fes pro- 
priétés eft de s’endurcir fur le 
champ , & de fceller fortement les 
pierres qu’il réunit. La perche alors 
devient inutile , on la retire & on la 
porte fous une autre pierre. La 
voûte fe trouve achevée en très- 
peu de temps. 

Veut-on couvrir la maifon de 
tuiles ? Cette opération n’cft peut- 
être pas moins curieufe. On éleve 
au milieu de la chambre qui doit 
fcrvir de grenier , une arcade légè- 
re qui tient lieu d’arbalêtriere , & 
fur laquelle on appuie les bouts fu- 
périeurs des chevrons , dont les 
autres bouts portent fur les murs 
de côté. Ces chevrons font efpa- 
cés de deux pieds , & prefque tou- 
jours tortus & noueux , parce qu’ils 
proviennent du cru. du pays, qui 
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produit peu de bois propre à la 

charpente. 

Les lattes ne font point en ufa- 
ge. On fe fert pour remplir le vui- 
de que laiflent les chevrons d’une 
efpece de rofeau qui croît abondam- 
ment dans rifle , ôc qui reffemble 
à ceux qu’on emploie dans les ma- 
nu faélu res de drap : ces rofeaux 
liés enfemble, fuppléent à mer- 
veille aux lattes, ôc font d’une très- 
longue durée. 

Ils ne feroient cependant pas un 
corps aflez ferme , ou plutôt alfez 
uni pour y coucher les tuiles fi l’on 
ne prenoit une précaution : on y 
étend une légère couche de terre 
glaife. Dés qu’elle eft féche on y 
met les tuiles dont la forme ne va- 
rie point dans toute l’ifle. On peut 
aifément fe la figurer en fè repré- 
fentant un tuyau de terre un peu 
plus large à un bout qu’à l’autre, 
^ qu’on a coupé dans toute fa lon- 
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gueur par le centre ; cette fedion 
produit deux tuiles. On en pofe 
une rangée fur le côté convexe , 
en obfervant que la tuile fupc- 
rieure couvre de quatre pouces cel- 
le qui eft au-deflbus (a) ; par ce 
moyen la partie creufe de cetce 
rangée de tuiles , fe trouve à l’ex- 
térieur. On en met alors une au- 
tre rangée dont le côté concave eft 
en deffbus , & que Ton place de ma- 
niéré qu’elles s’engrainent , pour 
ainfi dire , dans les autres. Toutes 
les jointures font alors enduites de 
' mortier, & la couverture entière 
fe fait ainiî fucceflîvement. La 
pente qu’on donne aux toits eft 
conGdérable. C’eft tout le contrai- 


(a) C’efl: cé ^ que nos Couvreurs appellent 
le Pureau. On le tient de quatre pouces à 
Minorque , pour tout ce qui s’appelle bor^ 
ouvrage ; il n’eft que de deux pouces pour 
l’ouvrage ordinaire. 
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re de ce qui fe pratique dans les 
pays où il tombe beaucoup de 
neige ; on les y tient prefqu’appla- 
tis : mais â Minorque où il n’en 
tombe que rarement , cette pré- 
caution eft inutile. 

La pierre eft d’une fort bonne 
qualité , & cède aifément , au for- 
tir de la carrière , aux impreffions 
de la fcie & du marteau, mais 
elle s’endurcit beaucoup à l’air. On 
n’a pas befoin de creufer la terre 
pour s’en procurer , il s’en trouve 
aflez à la fuperfîcie, & même à 
découvert. On la tire par quar- 
tiers, auxquels on donne le nom 
de canton , ils ont deux pieds de 
long fur- un pied quarré. Douze 
de ces quartiers , qui font vingt- 
quatre pieds cubes ne coûtent fur 
place tous taillés & drefles au mar- 
teau , que trois livres de France à- 
peu-prés. 

La pierre à chaux n’eft ni moins 


Digilized by Google 


DE MiNORQUE. 
abondante ni moins bonne. Les 
fourneaux dans lefquels on la cal- 
cine font conftruits au milieu des 
bois , afin d’y entretenir le feu plus 
aifément. 

Ce ciment précieux dont on a 
déjà parlé , s’appelle Guifh : c’eft 
une efpece de gypfe dont la cou- 
leur tire généralement fur le gris. 
Il eft d’une dureté médiocre , & 
plus ou moins tranfparent félon 
qu’il eft ou plus gris ou plus blanc. 
On le tire du fein de la terre par 
des puits aflez voifins les uns des 
autres. 

Il faut auffî le faire calciner. 
Lorfqu’on veut l’employer , on le 
délaye dans une quantité d’eau pro- 
portionnée à l’ufage auquel on 
veut l’appliquer. Le contad de l’eau 
le fait entrer dans une efferver- 
cence violente qui fe calme peu à 
peu. 
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Les maifons qu’habitent la no- 
blefle & la bourgeoifie aifce , font 
communément bâties fur deux ou 
trois côtés d’une cour quarrée , 
& quelquefois tout autour. Elles 
ont , en général , deux étages. Le 
rez-de-chauflee ell diftribué en cui- 
fines , offices & chambres de do- 
meftiqucs : les appartcmens font 
au premier étage. Le fécond ne 
fert que de grenier, & il en faut 
néceffairement avoir de fort vaftes , 
parce que les fermiers ne payent 
leurs rédevances qu’en denrées du 
cru qu’ils cultivent. 

Il eft rare que l’épaifTeur des 
murs de la plus grande maifbn fôit 
de plus d’un canton : mais on en 
donne beaucoup moins à ceux des 
maifons du peuple , qui malgré 
cela , font trcs-folides. Cela vient 
de ce qu’elles n’ont en général que 
dix ou douze pieds de haut , Ôc 
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de ce qu’on lie avec le Gulpi tou- 
tes les pierres qui entrent dans leur 
conftruéHon. 

Le luxe de la boiferie & des ta- 
pifleries n’a point encore pénétré à 
Minorque. On s’y contente de blan- 
chir le dedans des maifons : les 
perfonnes aifées y employent du 
blanc d’Efpagne. 

Les portes des maifons font allez 
belles : mais en revanche on tient 
les efcaliers fi étroits qu’ils en font 
incommodes. 

Voilà à peu- près l’idée que l’on 
doit prendre des habitations des 
Minorquains. 

• A l’égard de- leurs édifices pu- 
blics , on peut dire, qu’ils font le 
fruit des efforts d’un peuple indi- 
gent qui fait tout ce qu’il peut pour 
embellir fa patrie. En les confidé- 
rant fous ce point de vue, on y 
trouve une efpecede magnificence j 
h. principale Eglife de Mahon efl 
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fort grande > &: d’une belle ordon- 
nance gothique. 

Les Eglifes font généralement 
fombres. On n’y laifle pénétrer le 
jour que par une ou deux des crof- 
fées les plus élevées : les autres font 
bouchées par des murs de maçon- 
nerie, Une foule de petites lam- 
pes , placées dans des luftres , ré- 
pandent une lumière obfcure. Oa 
ne feait fi les Prêtres ont eu recours ' 
à cette obfcurité pour inlpirer une 
dévotion plus recueillie au peu- 
ple , ou fi l’on a maçonné les croi- 
fées pour tenir les Eglifes plus fraî- 
ches dans un pays où il fait excef- 
fivement chaud :-ce qu’il y a de 
certain, c’eft qu’on ne les a fup- 
primées qu’après coup : on voit 
qu elles ont été o.uvettcs. 

ILy a à Mahon un couvent de 
Cordeliers , & un autre d’Auguf- 
tins. LcsReligieüfes de Sainte Clai- 
re y ont auffi un Monaftere. Cc& 
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édifices font moins beaux qu’ils ne 
font vaftes ; ils font cependant alTez 
commodes. Les chapelles en font 
ornées de fculptures qui ne font pas 
fans prix. 

Rien n’eft plus irrégulier dans fa 
conftruélion que la maifon du Gou- 
verneur. Ceft un alfemblage fans 
goût de plufieurs édifices bâtis , l’un 
après l’autre , de divers ordres 
d’architeélure. Cependant les ap- 
partemens qu’on y a pratiqués dans 
les derniers temps , répondent à la 
grandeur &c h l’état du maître qui 
les habite. Les hôtels des Gouver- 
neurs font prefque par tout expo- 
fés à ces irrégularités ; chacun a 
l’ambition de marquer le temps de 
fbn adminiftration par quelque édi- 
fice J & cela fe fait fouvent aux dé- 
pens de la fymmétrie qu’exigeroit ce 
qui a été fait auparavant. Un grand 
qui peut, au gré de fon autorité, con- 
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tribuer au bonheur , ou au mal- 
heur du peuple qu’il gouverne , 
s’embarraflè-t-il d’élever , de détrui- 
re & de recommencer un bâtiment 
nouveau ? 11 ne confulte que fon 
caprice &: l’idée qu’il fe forme des 
chofes qui peuvent concourir à lui 
procurer toutes fes commodités. 

La garnifon de Mahon eft ordi- - 
nàirement compofée d’un Régi- 
ment. Les Officiers ont chacun 
une maifon marquée pour fe lo- 
ger. A l’égard des foldats, ils font 
difperfés dans les maifons des pe- 
tits bourgeois, que l’on convertit 
en cafernes. Ceux qui font ainfi 
forcés de quitter leur habitation 
pour la céder à ces hôtes défagréa- 
bles , en reçoivent une petite in-r 
demnité des Magiftrats, & fe lo- 
gent où ils peuvent. La ville four- 
nit aux Officiers & aux Soldats une 
certaine quantité de bois & d’huile. 

Le 
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Le bois eft fi cher qu’à peine ôn en 
donne afiez pouf préparer le thé 
du matin deux fois la femainc ; 
mais un fubalternc a fuffifamment 
d’huile pour alimenter toujours la 
lumière d’une lampe. 

Les rues de la ville font fort 
étroites , ne font point pa- 
vées. Le roc fo fait voir prefquc 
par-tout , & il eft fi inégal dans de 
certains endroits que l’on fouffre 
beaucoup en marchant. 

La bafe de ïa montagne fur la- 
quelle la ville eft bâtie, offre au 
bord de la mer un très-beau quai , 
dont la longueur la largeur font 
confidérables. Le bout occidental 
eft confacré à la marine , à l’ex- 
ception des mâtures qui font dépo- 
lees de l’autre côté du port ; on 
y voit une grande quantité de pro- 
vifions navales de toutes cfpeces 
toujours prêtes pour carener de re- 
parer les vaiffeaux de Sa majefté. 

C 
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Tout cela eft diftribué dans des 
mâgafins très - coin modes. Il y a 
aflez d cau pour que les plus grands 
vaiflèanx puiflfent approcher du 
qiiai. 11 feroit à fbuhaiter qu’on y 
pratiquât un chantier fec , & cet- 
ouvrage ne feroit , peut-être , pas fi 
difficile qu’on fe l’imagine. On en 
reti reroi t l’avantage de ne plus 
courir le rifque , en carénant les • 
vaifleaux , d’en endommager les 
mâts ôc les œuvres , comme cela 
arrive fouvent ; mais non'nojlrum 
tantets. . 

C’eft la partie orientale du quai 
qui eft deûinée aux marchands. On 
y trouve auffi la maifon de la Prati^ 
ca , où les Patrons des vaifleaux , 
qui arrivent j font obliges , avant 
d’obtenir. la permiflîon de trafi- 
quer , de faire voir leurs certificats; 
de fanté. 

Il y a un petit couvent de Car- 
mes fur le chemin du* fort Saint-; 
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Philippe , à une petite diftance de 
Mahon. Ces Moines avoient conir 
mençé à Cofiftruire une fuperbc 
maifon que le gouvernement n’a pas 
voulu qu’ils continuaflènt. Lorf- 
qu’on ouvrit la terre pour en jet* 
ter les fondemens , on trouva une 
grande quantité de monnoie Ror 
maine , de lampes , d’urnes , &c de 
lacrimatoires. 

Cela fait croire à quelques per- 
fonnes que la ville de Mahon avoit 
autrefois été bâtie fur ce terreini. 
Mais comment concevoir que des 
antiquités Romaines puilTent prou-r 
ver une fondation Carthaginoife î 
Magon eft univerfellement recon- 
nu pour avoir bâti cette ville , de lui 
avoir donné fon nom. llfe pouroit,à 
la vérité , que les Romains l’euflent 
rebâtie. Mais ne feroit-il pas éga- 
lement probable , en ce cas , qu’ils 
ne la rebâtirent que fur l’ancien- 
ne , de peu à peu comme nous dé- 

Cij 
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moliflbns nos vieilles maifons pour 
en coiiftruire de neuves fur le' mê- 
me terrain. • Ces, antiquités , & 
cette multitude de fepulchres, tail^ 
lés dans le. roc , paroiflent n’ofîrir 
tout au plus que les triftes veftiges 
d’un ancien cimetiere romain. II 
étoit défendu par une loi des douze 
tables d’enterrer ou de brûler les 
morts dans les villes , & la coutu- 
me de- les inhumer hors de leur 
enceinte avoit été en ufage chez 
prefque toutes les nations , par- 
ticulièrement chez les Grecs , 
çbez les Juifs, 
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CHAPITRE IV. , 

Continuation du ptécédcnu 

O N trouve à la diftance d’uQ 
mille au - deflbiis de la ville de~ 
Mahon , un endroit qu on appelle 
la Caverne angloife. C’eft-là que les - 
flottes fe pourvoient d’eau douce 
& que le port eft le plus large } 
il a environ un mille de ^raverfe. 

L’Ifle du Sang eft un peu. plus 
bas : elle feroit au milieu du port 
s’il n’y avoit pas un peu plus de 
diftance vers Mahon : c’eft auffi de 
ce côté que l’eau eft la plus pro- 
fonde. L’Hôpital des Matelots eft 
dans cette Ifle. Le Gouverneur , 
le Chirurgien, & même le Com- 
mandant de la flotte y ont des ap- 
partemens. Le féjour en eft trés- 
agréable pendant l’été , parce qu’on 
y jouit de l’air frais de la mer. Llsi 

Ciij 
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ftirfacc de Vlûe a douze acres , & 
l’on pouroit y conftruire beaucoup 
d’autres édifices d’où l’on joiiiroit 
de l’afpeét délicieux de terrains 
bien cultivés , entrecoupés par des 
rochers arides , des précipices , des 
maifons difperfées çà & là. La ville 
& le fort de Saint - Philippe , le 
Philippet , la tour du Signal s’of- 
friroient également en perfpedive ; 
& tout cet enfemble, fi l’on pla- 
çoit aille^^s l’Hôpital f^eroit de 
cette retraite le fejour le plus 
agréable qu’il y ait à Minorque 
pour un efprit contemplatif. 

■ C’eft au Chevalier Jennings ; 
qui commandoit en chef la flotte 
Angloife dans, la Méditerranée en 
17 II , que l’on doit l’établifle- 
ment de l’Hôpital. Il coûta prés 
de 100000 livres à conftruire. 
Celui qui exiftoit auparavant n’é ' 
toit ni fi beau , ni fi commodément 
fitué. 
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- ' Prefque vis-à-vis rifle du Sang ^ 
■& fur le côté du port où la ville 
àe Mahon eft fituée , ou voit une 
cavité à laquelle on donne le nom 
de Caverne aux huîtres , à caufe de 
la quantité prodigieufe de ccs. co- 
quillages qu’on y trouve. Elle eft 
taillée dans le roc , expofée au 
Nord-Eft , à l’abri du Ibleil. La 
fraîcheur du lieu, excite à y faire des 
promenades pendant l’été ,*qui eft le 
feul temps où l’on puiffe pêcher 
les huîtres. Il n’y a que les Ef- 
pagnols qui ofent s’expofer aux 
-dangers qui accompagnent cette 
.pêcher Elle eft aflez finguliere. Il 
.faut être deux. L’un le deshabille , 
^attache un marteau à fa main 
.droite , fait le figne de la croix , 
Se recommande à fon patron, & 
• le jette dans la mer. Ce n’eft qu’à 
-dix ou douze bralTes de profondeur 
'qu’il trouve les huîtres. Il en déta- 
che du rocher autant' qù*il peut- en 

Civ 


Digilized by Google 



*5^ Histoire 

4>ortcr fur fon bras gauche, & 
frappant du pied, il remonte fur 
l’eau. On l’aide à rentrer dans le 
bateau’, &, tandis qu’il fe ranime 
en buvant un verre d’eau-de-vie , 
fon camarade s'apprête à faire ce 
qu’il a fait. 

Ces huîtres font de deux efpeces. 
Les Efpagnols mangent avec avi- 
.dité les rouges qui font trés-maa- 
:vaifes; fcs blanches font délicieu- 
fes. 

En voguant de-là à Saint-Philip- 
pe i on lailTe l’Ifle de la quarantai^ 
ne fur la gauche. , Elle eft plus pe- 
tite que rifle du Sang , & plus prés 
du rivage du Caj^ Mola, C’eft dans 
cette Ifle , lorfque la pefte défoie les 
côtes de Barbarie & du Levant , 
que les vailTeaux , qui en viennent , 
font obligés de faire quarantaine.* 
La moindre négligence fur un point 
.aufli eflentiel , feroit inexcufable. 
Le voilinage des côtes de l’Affiri- 
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que, le ravage que la pelle fit à 
Marfeille en 17I0, & qui ne fera pas 
litôt oublié , l’idée ou la certitude 
que l’on a , qu’elle régné prefque 
tous les ans à Alger , rendent les 
Minorquains extrêmement atten- 
tifs à cet égard. Mr. Armftrong 
raconte que, pendant Ibn féjour à 
Minorque , deux galeres Algérien- 
nes , qui n’avoient point trouve 
de Port où on voulût les recevoir , 
forcèrent leur paflage dans celui de 
Mahon , à travers le feu des bat- 
teries. Il y avoit long- temps qu el- 
les ctoient en mer , S>c la pelle ne 
les infeéloit point. Les équipages 
mouroient de faim , & ils réfolu- 
fent de tout rifquer dans l’efpoiïf 
d’éviter une mort auffi affreulc. 

De rille de la Quarantaine , on 
va au Chateau Saint- Philippe. Ilell 
fitué à l’entrée du Port. 11 lui fert 
de clef, & c’ell la principale fbr^ 
tificatioQ de l’Ille. L’auteur An^ 
• Cv 
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glois> n’èn a pas donné une defcrip» 
tion bien détaillée dans la crainte 
qu’elle ne fut nuifible à fa patrie r 
on ne peut fans doute , que le louer 
de cette délicatefle. Nous l’imiterons- 
par un autre motif : cette defcrip- 
tion entre trop naturellement dans- 
i’hillüire de la conquête de Minora 
que , par M. le Maréchal Due 
de Richelieu , pour que nous ne la. 
lailEons pas à faire à M, de la. 
Dixmerie , qui s’eft chargé de cette 
partie intéreffante. 

Ainfi tout ce que nous dirons 
du fort Saint - Philippe fe bornera 
à de fimples acceflbires qui paroif- 
fent étrangers à la forterefle. 

Il y a une chapelle où fe fait le 
fervice divin félon le rit Anglican , 
ôc c’eR la moins ornée de toutes 
celles de l’ifle. Les gouverneurs 
Efpagnols demeuroient à Çitadella , 
&^n’en prenoient aucun foin : les * 
pôtres auroient , peut-être, du fon- 
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gér à la décorer : dn y enterre les 
morts , &■ c’eft , peut être , auflî ce 
•qu’ils ne devroient pas fouffrir. 
-La feule chofe qui puiflc rendre 
cette coutume excufable , c’eft 
qu’on y lit une infeription qui rap- 
pelle la mémoire de M. Kane , 
-Brigadier des Troupes de la Grân- 
.de Bretagne , & Gouverneur de 
cette Ifle. Cétoit un des plus La- 
biles Officiers de fbn temps. Il 
-joignoit à tous les talens müitai- 
jtes , les qualités qui attirent l’efti- 
4 ne générale des hommes. Quand 
il arriva à Minorque , l’ifle étoit 
prefque dépourvue de bétail. On 
n’y itrouvoit que des chèvres , & 
la -volaille étoit plus rare que lé 
gibier., 11 fit venir de France -, d’Ita- 
lie & de Barbarie , une quantité 
xonfidérable de bêtes à cornes , de 
•moutons , de volaille ôc d’œufs. Il- 
.cnl.fitla diftrfiDUtioa parmi les L^*- 

Gvj 
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jbouceurs ôc les Payfans „ lèsent 
,couragea à en augmenter & pec- 
pétuer la race en fixant le prixavb- 
quel ils pouroient les vendre. Son. 
adminiftration fut fi douce qu’il rér 
.concilia les Minorquains au Gou»- 
verneur Anglois qui les avoit trai- 
tés avec dureté. . Les troupes ol>- 
fervoieat la plus exaéle difeipline, 
Leÿ chemins, étoient montueux 
remplis de pierres. U en fit ouvrir 
un magnifique dans toute la lon^ 
gucur de l’ifle depuis Citadella , 
jufqu’au fort Saint Philippe; Enfinv 
fi l’on écrivoit la vie de cet hom^* 
me aimable „ on auroit beau ne 
dire que la vérité ^ ceux qui ne l’ont 
pas connu , croiroient que fon hif* 
toire ne feroit qu’un panégicique 
de la flateric. , 

Le fort Charles , , la redoute de 
la Reine , un autre ouvrage , aui- 
quel on a donné le nom de. Male> 
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•borough J & plufieurs autres for- 
tifications dépendent du fort Sains- 
Philippe, 

' L’auteur calcule la réiîftance que 
la garnifon , qui étoit alors à Ma- 
hon , pouvoir faire contre les Ef- 
pagnols , qui étoient alors en guer- 
re avec les Anglois^ Elle étoit com- 
pofée de deux mille cinq cents 
hommes effedifs. 

»» Quoique je ne doute point ; 
*» dit-il , de la valeur de nos troir- 
30 pes , je fuis perfuade qu’un enne- 
» mi puiflant & bien pourvu de 
wtout ce qui eft nécelfaire pour 
»une telle entreprife , fè ren- 
j> droit bientôt maître de la place» 

»Mais tant que nous le ferons 
» nous - mêmes de la mer , nous 
»ï n’avons rien à craindre. Les Ef- 
» pagnols ne pouront jamais ra£^ 
» fembler un aflez grand nombre de 
»vaiiTeaux pour envahir ôc fub^ 
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-••juguer Minorque : vils hc poiïv^ 
•»> roient échapper à la vigilance de 
» nos flottes , qui les intercepte- 
>» roient dans leur route. Mais Q- 
») nous fuppofions une foule de 
malheurs qui nous forçaflent X 
J» leur céder l’Empire de là mer , 
fj cette place alors tomberoit fans 
rçméde entre leurs mains , &c 
»» participeroit à là calamité publia 
.»* que. Heureufement qu’il faut ef- 
jï pérer que le Roi d’Angleterre 
»> poura toujours parler àü Roi 
•« d’Efpagne , comme Virgile fait 
« parler Neptune. 

Non UH impirium pelagi , fœimmgue tndenttm^ 

. Sed miïà Sorti datUm , tinet ille immaiiia ftuta,. 
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CHAPITRE V. 


Continuation du précédente 

I> E s logemens des Officiers , les 
Cafernes , l’Eglife & quelques cen- 
taines de maifons habitées par les 
Efpagnols , forment le faiixbonrg 
Saint-Philippe. On a fucceffivement 
donné une telle étendue aux ou'- 
vrages du château , que le glacis 
touchoit prefqu'aux maifons dans 
quelques endroits; Cela auroitpu 
favorifer les approches de l’ennemi , 
couvrir fes travailleurs , & facili- 
ter rétabliflemenr de fes batteries t 
on a détruit ces maifons , & on 
les a rebâties plus loin. Il y a ac- 
tuellement entre les fortifications 
&: le fiuxbourg ^ une grande Ef- 
planade dégagée , & ouverte de 
tous côtés. 
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Le Commandant de la garnifbil 
eft logé fur la petite parade , 

l’eft fort mal. Les autres Officiers 

/ 

font difperfés dans les maifons du 
fauxbourg , où ils fe logent à. leurs 
dépens. Cette néceffité les a enga- 
gés à faire bâtir des maifons qu’ils 
louent ou qu’ils vendent facilement 
à ceux qui viennent prendre leur 
place quand ils font obligés d’aller 
dans d’autres garnifons de l’ifle , 
ou rappellés en Angleterre. 

La maifon de l’Ingénieur en chef, 
fait face à la parade. Elle eft d’une 
conftrudion finguliere , mais d’une 
grande commodité , ouverte à l’air 
libre, dans un très-beau point 
de vue. 

IT y a ici un endroit dont le nom 
eft commun à plufieurs, autres qui 
fe font formés de la même maniéré. 
C’eft un terrain qu’on appelle Bar- 
ranco. 11 eft certain que l’eau d« 


Digitized by Google 



DI MiNORQUF. €$ 

cet endroit du port qu’on nomme 
la caverne Saint-Etienne s etendoit 
où il eft. Mais les pluies , les tor- 
rens fubits & rapides y ayant en- 
traîné fucceffivement les parties les 
plus déliées des terres élevées ^ elles 
s’y font ramaflees , & ont formé 
avec le temps une piece de terre 
•très-fertile , qui fert de potager à 
■Saint-Philippe. Sa furface n’eft que 
peu élevée au-delïus du niveau de 
la naer. Les fruits , les herbes , les 
racines, & tous les legumes que 
connoiffent les Minorquains y vien- 
nent en abondance y c eft ainfi 
que £e Ipnt formes tous les Baran- 
cos que l’on voit à. la tete des 
grands & petits ports de l’Ifle. Par- 
tout où la mer eft unie & fans ma-' 
rée , qui puiffe emporter les ter- 
res que les' pluies & les torrens y 
charient, il doit fe former des 
rancosy qui s’agrandilTent toujour^ 



C6 H I s T O I R É 

La caverne de Saint-Etienne ;eft 
une petite baye que la Nature a 
formée dans le roc. Elle peut fer- 
vir de retraite , en cas de fiege, à des 
bateaux chargés de provifions , qu^’il 
feroit difficile de faire parvenir ^ 
la garnifon par le port. ' ' - 

L’Aire de Mahon, furnommé l’if- 
Ic des Lapins , eft dans ce voifina- 
ge. Elle eft féparée de Minorqué 
par un détroit de deux milles 'qui 
eft très-dangereux pour les vaiflèaus 
4le charge, àcaufc de les bas-fonds» 
Cette petite Ifle n’eft prelqiie qu’urj 
rocher ftériIe,oià cependant il y àvoit 
autrefois beaucoup dé lapins; II. a 
auffi été tin temps ou l’on y faifok 
une grande quantité de fel y qui 
étoit exeniiptde tous droits , tandis 
qu’on en exigeoit de conlidérables 
fur celui qu’on failbit (fans l’Ifle de 
'Minorqué ; mais à prçfent on n’y 
<n fait prefque plus, • . ' ^ 
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Ce que les voyageurs nous di- 
fcnt de merveilleux des endroits 
qu'ils ont vus ne doit pas nous éton- 
ner : il faut s’attendre à leurs def- 
eriptions rotnanefques ^ mais on 
doit être furpris que le Cardinal, de 
Rets les imite , & qu’il falTe un fé- 
four enchanté du Port-Mahon ; vop 
ci ce qu’il en dit dans fes mémoi- 
res , édition d’Amfterdam , 171^ 9 
tom. premier, pag. 301. 

. «Port-Mahon cft le plus beaui 
» de la Méditerranée — • fon em- 
>, bouchure eft fort étroite , & 

- je ne crois pas que deux Galeres a. 

»# la fois y puflent pafler en voguant* 

« Il s’élargit tout d’un coup , & fait 
» un grand baffin oblong , qui a. 

M une demi - lieue de long. Une 
« grande montagne , qui l’environne 
de tous les côtés , fait un théâtre 
« qui , par la multitude & la hau- 
V teur des arbres dont elle eft cou- 
» verte , & par les ruifleaux qu’ellç * 
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»> jette âvec une abondance prcfdi- 
»» gieufe , ouvre mille & mille fcè- 
» nés qui forit , fans exagération , 
» plus belles que celles de l’Opéra ; 
»> cette même montagne , ces arbres , 
»>ces rochers couvrent le port de tous 
» les vents , & dans les plus gran- 
»> des tempêtes , il eft toujours aufli 
» calme qu’un baflïn de fontaine j 
»> & auffi uni qu’une glace — Mi- 
«horque donne Encore plus de 
i> chair , & de toutes fortes de vic- 
» mailles néceflaires à la naviga- 
»> tion , que Mayorque ne produit 
JJ de grenades , d’oranges & de li- 
,»imons — Dans ce beau lieu la 
)» chafle étoit la plus belle du mon- 
» de etv toute forte de gibier, & la 
» pêche en profufion. 

Ceft ainfi que l’on pou roi t 
décrire les Ifles de Circé &■ de 
Calypfo. Mais ce brillant coloris 
ne convient guère à Mahon. Le 
port p’eft point environné par une 
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montagne, quoique les bords en 
foient élevés en certains endroits. 
Loin qu’il y ait une multitude de, 
grands arbres, les petits mêmes y 
font rares , & il n’y a pas d’appa- 
rence qu’il y en ait jamais eu uft 
plus grand nombre. Ces ruifleaux ^ 
ces cafcades li agréables n’exiftent 
pas î ce port calme &: tranquile eft 
fouvent agité par des coups de vent 
fubits & terribles, qui font périr 
les bateaux ; & ce que le Cardinal 
dit de Majorque n’eft pas plus 
vrai. Elle a toujours produit ce qui 
cft néceflaire à la vie bien plus 
abondamment que Minorque. 

L’entrée du port exige des pré- 
cautions. 11 ne faut point perdre 
de vue le Mont-Toro en ligne 
droite avec le milieu du port , juf- 
qu’à ce que l’on foit à hauteur de 
rifle du Sang , & il faut obferver 
de ne point trop approcher de 
Philippft où l’on trouveroit un ro- 
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cher fous l’eau. Ou cft alors à neuf 
ou dix brafles d’eau fur un bon 
fonds. Veut-on pafler au-delà? U 
faut laifler l’Ifle du Sang à droite , 
& l’on trouve par-tout affez d’eau 
jufqu’au quai de la ville. Du côté 
du Cap Mola , au contraire , il y 
a beaucoup de bas fonds , & il faut 
fans cefle , avoir recours à la fonde; 

Le fort Saint-Philippe eft orné 
d’un quai très-commode pour les 
vaifleaux. Un peu plus bas de l’au- 
tre côté , & dans l’endroit le plus 
étroit du port , eft le fort Philipper. 
Il y a un magafin à poudre & une 
batterie de canons à fleur d'eau pour 
défendre l’accès du port j quelques 
vaifleaux fe font malheureufement 
mépris quelquefois fur fa vérita- 
ble entrée , Sc fe font engagés dans 
une ouverture qui fe trouve entre 
le fort Philippet èc le rivage du Cap- 
Mola , &■ y ont péri. La tour du 
fignal eft fur le fommet de ce Cap» 
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Ccft de-là que la garnifon eft aver- 
tie de rapproche des bâtimens ma- 
ritimes. Un bouchon tendu dcfigne 
un petit navire., & les boulets in- 
diquent les vaiiïeaux. On en expo- 
fe autant que l’on apperçoit de bâ- 
timens, on les place toujours du 
côté que fe fait la découverte. Le 
lignai d’une flotte eft un pavillon. 

Le Cap-Mola eft une terre haute 
prefqu’entierement féparée de l’IHe 
par la caverne de Philippet , & une 
petite baye du côté du Nord. -On 
'penfe généralement qu’on en pou- 
roi t faire à peu de frais une fbrte- 
refte de la plus grande réfiftance. 

Cff Cap eft entouré de tous côtés 
*de précipices affreux & inacceflî- 
bles , à l’exception du côté du 
port. Sa hauteur même eft très-, 
confidérable vers la langue de fa- 
ble qui le joint à l’IHe. 11 ne fau- 
droit pas faire un ouvrage bien dif- 
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fîcilc pour qu’il devînt' lui-mème 

une Ifle. 

Cette fituation eft fi avantageiife 
que les Anglois y avoient com- 
mencé plufieurs grands ouvrages 
qu’ils n’ont pas enfuite jugé à pro- 
pos de continuer , & . en voici la 
raifon. La maniéré dont ils s’étoient 
emparés de Minorque leur fit crain- 
dre avec jufticc que les Efpagnols 
ne fiflent des efforts pour les en 
chaffer. Ils ajoutèrent alors quel- 
que ’chofe à la hâte aux fortifica- 
tions de Saint - Philippe. La paix 
d’Utrecht les ayant confirmé dans 
la poffeffion de l’ifle ils profitèrent 
de ce temps de tranquilité f)our 
commencer des ouvrages au Cap- 
Mola , mais fur le bruit qui (c 
répandit bientôt que l’Efpagne fai- 
Ibit des préparatifs^ pour les atta- 
quer , ils cefferent ces travaux , &c 
portèrent leurs foins à faire de nou- 

' vclles 
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velles augmentations à Saint-Phi- 
lippe , &: cette forteréffe , étant de- 
venue formidable par Ictendue & 
par le nbmbre de fes ouvrages exté- 
rieurs qui avoient coûté des Pom- 
mes iinmenfes , parut alors trop 
précieule pour la demanteler. On 
négligea le Cap-Mola , & Ton ajou- 
ta toujours depuis quelques nou- 
veaux ouvrages au fort Saint-plii- 
lippe. 

Au bout fupérieur du port eft un 
grand Baranco qu’on appelle les jar- 
dins de Saint-Jean. C ’ell le princi- 
pal potager de Mahon. Il produit , 
ainfi que les autres Barancos , une fi 
grande quantité de fruits &: de lé- 
gumes qu’il n’y a peut-être point 
de pays qui foit plus abondam- 
ment fourni de produélions pota- 
gères que Minorque , elles y font 
à très-bon marché. Le féj our des 
flottes en fait cependant augmen- 
ter lin peu le prix dans Toccafion, 

D 
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Santa-Gracia cft une petite ville 
qui n eft éloignée de Mahon que 
d’un mille vers le midi. Ses dô- 
mes , l'es clochers lui donhent de 
loin un air de grandeur qu’elle perd 
quand on y arrive. C’eft cepen- 
dant un endroit fort agréable. Les 
jardins en font propres & bien cul- 

tivés. _ J 

A l’oppofite , c eft-à-dire au Nord, 

& à quatre milles de Mahon on 
trouve les Buferas. Ce mot en lan- 
gue arabe fignifie lac. Les Bufèras 
abondent en Mulets délicieux , & 
en quelques autres efpeces ào- poif- 
fons. U s’y raflemble l’hiver une 
quantité prodigieufe de diftérens 
oifeaux. L’eau en eft falée parce 
qu’ils ne font féparés de la mer que 
par des fables à travers lefquels^ 
elle filtre aifément : auffi la fnrface 
de ces lacs cft-elle toujours à-peu- 
près à la même hauteur que celle 
de la mer. Il y a cependant quelques' 
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fois une différence remarquable. 

^Lorfque les Vents fôüfflent de l’O- 
rient , la mer fe retire plus vite que 
l’eau des lacs ne peut filtrer : alors 
l’eau des lacs eft plus élevée que 
celle de la mer. Quand , au contrai- 
re , ce font les vents du Couchant 
qui régnent , la met fe gonfle àvatit 
que la filtration ait pu augmenter 
le volume d’eau des lacs , ils fe 
trouvent alors plus bas. 

Aflez près des Buferas eft l’Ifle de 
Colomba. Elle a été ainfi nommée 
à caufe de la quantité immenfe de 
pigeons fauvages qui fc retirent 
dans fes rochers efear^és, On y a 
trouvé quelques échantillons de 
mine de cuivre , mais qui ont an- 
nonce qu elle etoit fi pauvre , 
qu’on n’en rctireroit pas même les 
frais de l’exploitation. Il eft vrai 
qu’ils n’avoient été détachés que de 
la furface du roc , & que , peut-être 

Di; 
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on en trouvcroit de plus riches en 
creufant la terre : mais la rareté du #> 
bois fcroit toujours un éternel obfta- 
cle qui empêcheroit de profiter de 
cette découverte. 

Le termino de Mahon , n’offre 
plus rien d’affez remarquable pour 
mériter une defcription. 


l 
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CHAPITRE VI. 

Defiription topographique du 
termino d^Æaior. . 

O. a déjà parlé de ce chemin 
qui traverfe Tlfle depuis le château 
Saint - Philippe jufqu’à Citadella. 
M. Kane le fit diriger dans une 
ligne auffi droite qu’il fut poffible 
dans un pays montagneux & irré- 
gulier. Ce' plan força néceffaire- 
ment à laifler de côté plulieurs vil- 
les , & même des capitales de Ter- 
minos , à travers leJfquelles il paf- 
foit. Celle d’Alaior eut ce fort : elle 
eft aujourd’hui à un demi-mille à 
la gauche du grand chemin. 

Après Mahon Citadella , c’eft 
la plus belle ville de toute Tlfle. 
Elle eft fur une hauteur & aflez 
bien bâtie, quoique les rues en 

. Diij 
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foient très - étroites , & qu’elles 
n’ayent pas d’autre pavé qu’un roc 
inégal qui blelïe les pieds. La gran- 
de Eglife cft gothique , très-an- 
cienne , &r ornée d’une tour quar- 
rée , du haut de laquelle s’élève une 
fléché légère que l’on voit de très- 
loin. 

Le premier édifice qui frappe la 
vue en entrant dans la ville , eft 
une autre Eglife fort belle bâtie en 
pierre de taille. ^ Elle eft fimple au 
dehors j mais l’intérieur eft orné , 
ainfi que toutes les Eglifes de rifle , 
de peintures &:de fculptures , telles 
que le génie des naturels les a pu 
produire. 

On en remarque plufieurs mor- 
ceaux qui fe diftinguent aifément 
de la foule. Ge font ceux d’un 
fculpteur , qui , fans autre maître 
que la nature , fans autre école que 
les ouvrages imparfaits de fes com- 
patriotes , fans rival qui excitât fon 
• 
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émulation , a fculpté plufieurs autels 
qui méritent des éloges. On voit 
de lui des ftatncs en bois de gran- 
deur naturelle dont les proportions 
font exaéles , & les attitudes ^ 
très-agréables. U connoiflbit tres- 
bien les dimenfions &: la dif^ 
tribution des ordres d’architeélure , 
6c Ton peut dire qu’il excelloitdans 
l’art d’en fculpter les chapiteaux. 
Ses ornemens , fes fruits , fes feuil- 
lages font d’un goût fin & délicat. 
Enfin quand on confidére les diffi- 
cultés qu’il a eues à furmonter , le 
peu d’encouragement qu’il a trou- 
vé , la modicité du prix qu’il ob- 
tcnoit de fes ouvrages , on ne peut 
tomber que dans l’étonnement. 

Les hommes ne fe mêlent point 
ici avec les femmes dans l’Eglife. 11 
n’y a point de bancs. Les uns êc les 
autres entendent la mefle à genoux 
avec la plus grande apparence de 
dévotion. 


Div 
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Les habitans font fociablês &: 
obligeans , & c’eft , peut-être , Ten- 
ciroit de l’Ifle où la garnifon eft le 
mieux. Les cafernês , les logcmens 
des Officiers font commodes , les 
provifions abondantes, le fervice 
aifé. 

Mais les voyageurs qui s’arrêtent 
à Alaior ainfi que dans prefque tou- 
tes lés villes de l’Ifle, font bien 
mal s’ils n’y ont point de connoif- 
fances. La cafa dd Rty ou l’hô- 
tellerie du Roi , eft la feule auber- 
ge qu’il y ait à Alaior , &r quand 
elle eft tenue par un Minorquain 
ou un Efpagnol, on y fait auflî 
mauvaife chere qu’on eft mal cou- 
ché. Des œufs, du pain bis eft tout 
ce qu’on peut efpérer d’y avoir, 
c’eft par hazard qu’on y trouve quel- 
quefilis une volaille ; mais dans 
un pays où il y a peu de voya- 
geurs , où la chaleur du climat ne 
permet pas d’avoir un garde man- 
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ger bien fourni , &: où d’ailleurs le 
débit eft très-incertain , à quoi pou- 
roit-on s’attendre de plus ? Heureu- 
fement pour ceux qui paflTent à 
Alaior , que l’hôtellerie eft ordinai- 
rement tenue par un Soldat , qui , 
étant le pourvoyeur de plufieurs Of- 
ficiers , a toujoursquclque chofe de 
refte pour un voyageur qui fur- 
vient. Il aborde fouvent dans les 
• ports des perfonnes comme il faut , 
qui veulent voir l’intérieur du pays. 
Quelque féjour quelles fafTent. dans 
rifle , elles y font très- bien reçues 
par les Officiers qui femblent fe 
furpaffer les uns les autres par la 
franchife avec laquelle ils en agif- 
fent. 

Alaior n’a qu’un feul couvent 
qui appartient à des Cordeliers. Il 
enveloppe une cour quarrée tout 
autour de laquelle font des cloîtres 
& des galleries où l’on a peint l’hiftoi- 
re de St. François. Leur Eglife eft 

Dv 
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grande ôc dans de belles propor- 
tions; ils ont une bibliothèque qu’iJs 
montrent avec complaifance , mais 
quels livres ! ce neft qu’un amas 
de rêveries fcolaftiques , & de lé- 
gendes. 

Les Anglois ont auflî une Eglile 5 
mais on n’y célébré guere l’office 
divin que quand un Aumônier de 
vaifleau ennuyé d’être fur fon bord , 
veut bien venir s’en donner la pei- 
ne. Chaque régiment a cependant 
un Aumônier breveté dont les ap- 
pointemens font fixés à cent vingt- 
une livres Sterlings , treize Shellings 
quatre deniers par an : il y a un Au- 
mônier général jde Tlfle , dont le 
revenu ’eft bien plus confidérable. 
Mais ils n’en font pas plus zélés : 
ils jouiflent du prix de leurs faintes 
inftruéiions fans les donner , & hi- 
fulcent à l’aéHvité des, Prêtres du 
pays , dont plufieurs n’ont pas dix 
liv. Sterlings par an pour s’occii- 
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per fans cefle des fondions de leur 
état. 

L’hôtel de ville eft au centre de 
la place , & cet édifice eft conve- 
nable & décent. 

Ce font des puits qui fourniflent 
de l’eau à la ville. Ils font dans une 
vallée du côté du Nord , à côté 
du terrain où l’on exerce les régi- 
mens. Les bourgeois aifés ont auflî 
des puits chez eux , &: en général 
il n’y a point de mai Ton qui n’ait 
une citerne pour recevoir les eaux 
pluviales. 

La profondeur des puits dépend 
de l’élévation du terrain , où on 
veut les creufer ; car par-tout il faut 
défcendre jufqu’au niveau de la 
furface de la mer. Cette profon- 
deur n’eft pas grande à Saint- Phi- 
lippe &: à Citadella , mais elle eft 
très - confidérable à Mahon & à 
Alaior , qui font bâties fur des 
hauteurs. On creufe jufqu’à ce 
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qu’on trouve une efpece d’ardoife 
noirâtre. Arrivé là il faut prendre 
des précautions lorfqu'on perce la 
pierre, l’eau jaillit avec une telle 
violence , que l’on courroit rilquc 
de perdre la vie , fi l’on ne fe reti- 
roit pas avec la plus grande préci- 
pitation. A mefure que les maçons 
creufent les puits , ils les doublent 
de pierres , dans lefquelles ils font 
des entailles pour mettre les pieds , 
afin d’y pouvoir monter, &: defcen- 
dre facilement , foit pendant la 
conftruélion , foit quand ils ont be- 
foin d’être nettoyés ou réparés. Les 
Minorquains s’exercent tellement à 
miner , à creufer , à percer les rocs ÿ 
ils y font fi adroits que les puits ne 
font pas pour eux un ouvrage coû- 
teux ni difficile. 

A l’égard des citernes, elles font 
taillées dans le roc , &c affez gran- 
des pour contenir une quantité fuf- 
fifànte d’eau pour les befoins de la 
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famille. Toutes font enduites d un 
très-excellent' ciment i ôc l’eau qui 
tombe fur les toits de la mailbn 
y eft conduite par des canaux. Ils 
laiflent cependant écouler la pre- 
mière ondée qui s’eft chargée de 
toutes les falètés des toits ou des 
terrafles. Lorfque la citerne eft rem- 
plie , ils laiflbnt le temps à Teau de 
dépofer lôn fédiment avant de s’en 
fervir. Il arrive quelquefois qu’el- 
le fe corrompt , Sc leur maniéré 
de la purifier eft afîez finguliere. 
Ils jettent dedans deux ou trois pe- 
tites anguilles vivantes, & cela 
produit ordinairement l’effet défiré. 
Si ce remede manque , ils' y jet- 
tent une braflee de petits bouts de 
mirthes verts -, & quand enfin ni 
l’un ni l’autre de ces expédiens ne 
réuflît , ce qui eft très-rare , ils pren- 
nent leur parti. Ils vuident & net- 
toient la citerne , & attendent que; 
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les premières pluies leur fourniG- 
fent de bonne eau. ^ 

La forme qu’ils donnent à ces ré- 
fervoirs eft fort variée. Cependant 
elles approchent ordinairement plus 
de la figure fphérique que de toute 
antre. 

Mais une chofe à laquelle ils ne 
fe font jamais applicjués , c’eft à 
calculer la capacité de leurs citer- 
nes pour les proportionner à leurs 
belbîns, & à régler l’étendue de 
leur toit pour leur fournir de l’eau. 
Cela feroit pourtant fort aifé , fur- 
tout s’ils fçavoient que la quantité 
d’eau de pluie qui tombe à Minor- 
que fur une furface horifontale de 
la grandeur d’un pied , peut aller à 
vingt-fept pouces une année dans 
l’autre. 

Le voifinage d’Alaior eft orné de 
plufieurs bouquets de bois ; mais le 
fol eft fi rempli de pierres raboteu- 
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fes &: angulaires , que la promena- 
de y eft pénible, & Ton profite 
peu de la fraîcheur & des agrémens 
de leurs ombrages. Il y a pourtant 
un endroit où Ton va refpirer l’air 
avec plaifir. Il étoit auffi incom- 
-- mode que les autres, mais un Offi- 
cier qui étoit fort aimé des Soldats 
de Ton régiment , leur en fît ôter les 
pierres , & combler les endroits 
creux , & ce terrain qui eft fort 
grand fe couvrit d’un gafon qui, om- 
bragé, fans cefle,par des chênes verds 
qui ne perdent point leur feuillage,' 
offre un boccage d’autant plus 
agréable , que quoique les rayons 
du foleil n’y pénétrent jamais , on 
n’y fent point cette humidité dange- 
reufe dont on fe plaint dans d’autres 
pays. 

Saint Puig eft un endroit de ce^ 
Tcrmino , qui mérite qu’on s’y ar- 
rête pour voir la belle maifon que 
le Colonel Bettes- Worth y a fait 
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bâtir. Il y avoit une mine de plomb 
qu’on exploitoit avec avantage , 
mais on Ta négligée. 



HAPITRE VII. 


s- 


JDcfcription topographique des 
Terminos de Mercadal & de 
Férérias, 

\ 

IVI E R c A D A L tire peu d’avantage 
d’être la capitale d’un Termino , 
de partager l’Ifle par Ta fituation. 
C’eft en vain qu’elle fert de relais 
ou de repos aux voyageurs qui vont 
de Mahon à Citadella, elle n’en 
eft pas moins pauvre & mal bâtie. 
L’auberge eft fi mauvaife qu’on ne 
peut prefque fe réfoudre à y loger. 
On fe charge d’une provifion de 
vin & de viande , & l’on va cou- 
cher chez quelque particulier qui fe 
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contente ordinairement pour cela 
de vingt-quatre - fous. 

L'Eglife efl: fituée fur une hau- 
- teur , & tombe en ruine. Les pau- 
vres habitans voudroient bien en 
élever une autre , & ils ont com- 
mencé à en jetter les fondemens> 
mais leur opulence ne fécondé pas 
leur zele. Sans cette cirConftance, 
ce grand ouvrage avancerpit cer- 
tainement avec une rapidité qui 
tiendroit du prodige. 

L’eau des puits paflfe pour être 
mal-faine. 11 y a âü-delTous de la 
ville une citerne commune qui ne 
fe remplit que par les eaux pluvia- 
les. Pour s’en procurer une quan- 
tité fuffifante , on a élevé , au-def- 
fus de la citerne , un grand bâti- 
ment dont les toits renverfés pré- 
fentent la forme d’un entonnoir. 

On ne voit point les habitans de 
cette ville fans être frappé de la dif- 
férence qui les diftingue des autres 
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habitans de Tlfle. Ils ont quelqüc 
chofe de dur , même de hideux 
dans la phyfionomie. Cela fe re- 
marque principalement dans les 
perfonnes du fexe. C’eft,en géné- 
ral , -à la mauvaife qualité des eaux 
quon doit attribuer cette efpece 
de dilFormité i car il n’eft guere pol^ 
Cble de croire avec Mr. Armftrong , 
que les Auguftins du Mont - Toro 
puiffent être eau fe par les fréquentés 
vifites qu’ils rendent aux femmes 
d’un eâFet auffi furprenant. Mercadal 
eft fitué au pied decettemontagne,&r 
ces moines en habitent le fommet. 

C’dl aux faits miraculeux d’nn 
taureau que les Minorquains pré- . 
tendent qu’elle doit fon nom : mais' 
cette étymologie eft auflî peu vrai- 
femblable que les hiftoires qu’on 
raconte de cet animal. Le Mont- 
Toro eft la montagne la plus haute 
de rifle , &■ il y a apparence que 
les Maures l’appellerent El tor , la 
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hauteur par éminence. Quoi qu’il en 
foit de ces diflFérentes étymologies, 
cette montagne eft prefque au cen- 
tre de rifle , & d’une élévation 
fort efcarpée. Le chemin qui mène 
au couvent eft tortueux , étroit , 
inégal , & dangereux dans beau- 
coup d’endroits. La chapelle des 
moines efl: un trés-bel édifice, & 
la crédulité y admire l’hiftoire mer- 
veilleufe du taureau , qu’on y a 
peinte aflez groflîerement. Le cou- 
vent , qui eft aflez bien bâti , eft 
pourvu d’une citerne. La montagne 
eft de la figure d’un pain de fucre , 
& Ton vafte cône s’élève fur une 
bafe de plufieurs milles de diamè- 
tre. La perfpeélive qu’on découvre 
de tous côtés , quand on eft fur le 
fommet , eft de la plus grande éten- 
<lue , & fa variété amufe. L'air y 
eft conftament tempéré pendant 
rété par des vents frais , & fi , l’on 
pouvoir, du meme coup d’œil, jouir 
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du fpedacle fingnlier qu’ofiFrent des 
fources qui jailliffent du fein des 
rochers , &r fe répandent en cafca- 
des fur les côtes arides de la mon- 
tagne , ce féjour feroit peut-être 
le plus agréable de toute l’ifle dans 
la faifon des chaleurs. 

A fix milles du Mont-Toro vers 
le Nord , eft le château de Fornel- 
les , bâti fur le côté occidental 
d’un port fort vafte qui porte le mê- 
me nomi Ceft un fort quarré , 
conftruit en pierres de taille , flan- 
qué de quatre battions , 6c d’au- 
tant de courtines , avec un mauvais 
füfle , fans ouvrages extérieurs. Les 
maifons ôc les magafins entourent 
le dedans du quarré. Ce font des 
bâtimens très-bien voûtés , &c l’on 
a formé le rempart fur leurs toits. 
Il y avoir une chapelle que le» 
•Commandants de la garnifon, qui 
en font en même temps les vivan- 
diers , ont changée en cave. M. 
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Armftrong , que nous nous gar- 
dons bien de copier toujours exac- 
tement , nous pardonnera, fans dou- 
te , de paflTer les mauvaifes plai- 
fanteries qu’il fait à cette occafion. 

La garnifon eft compofée d’une 
compagnie détachée du régiment 
qui eft en quartier à Alaior. Quel- 
ques pêcheurs qui demeurent fur 
les bords de la mer au bas des 
murs du château , l’alimentent, avec 
abondance de poilTon. On la releve 
tous les ans de même que les au- 
tres troupes de Tlfle. 

La tour d’Athalaia fe fait voir de 
l’autre côté du port. Elle eft fituée 
fur un terrein fort élevé , & fert à 
donner les fignaux des vaiffeaux 
qui paroilfent. 

Il n’y a que ceux qui connoif- 
lent bien le port qui ofent rifquer 
d’y entrer. Il eft fort grand , & rem- 
pli , prefque par- tout , de bas-fonds 
trés-dangereux. Les Paquebots s’y 
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réfugient quand , fur leur route de 
Marfeille , ils trouvent les vents 
trop contraires dans le golphe de 
Lyon; ils y relient jufqu’à ce que le 
temps foit devenu plus favorable 
à la navigation. 

lln’efl; cependant pas fans exem- 
ple , qu’il y foit entré des vaiffeaux 
de guerre : on y en envoya deux 
pour prendre la garnifon dans le 
temps que le fort Saint-Philippe fe 
rendit aux Anglois. 

Le Mont-Agatha êll au Nord- 
Oueft de Mercadal vers les limites 
du Termino de Férérias. Cette haute 
Montagne en domine une quantité 
d’autres qui l’environnent , & tout 
leur enfemble préfente une fcène illi- 
mitée de vaftes deferts & de rochers 
nuds & efearpés qui , Il l’on peut 
fe fervir de cette cxpreflîon , frap- 
pent l’efprit d’une efpece de plaifir 
terrible. On fufpcnd toutes Tes ré- 
flexions pour ne fe livrer qu’à celle 


Digilized by CoogI 



DE M INORQUE. 9J 

qui provient des merveilles de cette 
perfpcdHve. 

Le fol qui coiivroit autrefois tou- 
tes ces montagnes , a été emporté 
par les pluies violentes de plufieurs 
fiecles , ou s’eft éboulé tout d’un 
coup par les fecoufles terribles de 
quelque tremblement de terre, & 
cette derniere conjedure paroît fort 
vraifemblable. Les entrailles de ces 
montagnes font , en effet, toutes en- 
trouvertes, &: ne paroiffent. offrir 
qu’un monceau de débris & de 
rochers fracaflés ; mais fi la natu- 
re fcmble ; étaler ici fes ruines , 
elle fe montre avec tous fes agré- 
mens du côté oppofé. On ne voit 
que des vallées fertiles , des plan- 
tations de vignes où la vue fe pro- 
mène avec plaifir , & des hauteurs 
dont les douces pentes font fillon- 
nces par la charrue , ou couvertes 
de troupeaux bilans. 
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Un Naturalifte pouroit faire ici 
une obfervation fort intéreflante. 
On y trouve une montagne qui 
n’eft uniquement compofée que 
d’un rocher nud , divifé en plufieurs 
lits , entafles les uns fur les autres , 
& qui ne font pas parallèles à la 
furface de la terre comme le font 
ordinairement les pierres dans les 
carrières ; ils forment au moins un 
angle de trente degrés aved’ho- 
rifon. Quelle caufe donner à cette 
(îngularité ? Les montagnes ont- 
elles été laiflees dans cet état lors 
du déluge i il femble que cela con- 
trediroit l’opinion de ces Phyficiens 
qui prétendent que les différentes 
parties de la matière , dont la terre 
eft compofée , fe font précipitées à 
mefure de l’évaporation de l’eau , 
félon leurs degrés refpeélifs de pé- 
fanteur, & quelles ont formé par- 
tout le globe des lits réguliers & 

horifontaux. 
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horifontaux. Ne doit-on pas plutôt 
attribuer cette diredion inclinée à 
quelque grand changement furve- 
nu dans la nature depuis le déluge ? 

II n’eft pas aife d’aller fur le fom- 
met du mont Sainte- Agathe. On.n’y 
monte que par un efcalier taillé 
dans les rochers dont les marches 
font gigantefques. Les mulets y 
graviflent ayant les cavaliers fur le 
dos. Il eft prudent de delcendre à 
pied \ l’elcalier eft mouillé par trop 
de fources pour qu’il ne fbit pas glif- 
fant & dangereux , du moins , en 
plufieurs endroits. Le fommet de 
la montagne préfente une petite 
plaine d’environ fix acres. L’herbe 
qu’elle produit eft délicieufe j elle 
eft continuellement broutée par un 
petit troupeau de moutons , dont 
le berger demeure avec toute fa 
famille dans cette région aerienne. 

On y trouve une jolie chapelle 
qui eft confacrée à Sainte- Agathe. 

E 
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Ceft un pèlerinage où les femmes 
s’empreflent d’aller : les figures de 
bois , de cire & d’argent , qui font 
fufpendues aux voûtes, annoncent 
que lesguérifons qui s’y opèrent en 
leur faveur, font celles des mala- 
dies qui leur furviennentau fein. 

Cette petite plaine avoit autre- 
fois été fortifiée par les Maures: 
il leur étoit facile d’y réfifter , & il 
n’eft point étonnant qu’ils s’y foient 
long - temps défendus apres que 
leurs compatriotes , vaincus dans 
une bataille rangée , avoient été 
obligés d’abandonner toutes les au- 
tres forterefles de l’Ifle. 

Cette fituation eft fi avantageufe 
qu’on pouroit foiipçonner que les 
Romains ne l’avoient pas négligée. 
Cependant on n’y trouve aucuns 
veftiges qui puiffent indiquer qu’ils 
y eulîent fait des travaux. Tous les 
ouvrages dont on voit encore les 
relies, paroiflent l’effet de la prc^. 
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caution des Maures ; on eft fâché 
de ne pouvoir lire une infcription 
en caradères Arabes , dont on ap- 
pcrçoit encore quelques traits fur 
la porte de la tour, 

La fortification étoit très-irrégu- 
liere. Elle fuivoit tous les contours 
de la plaine fur le bord des préci- 
pices J & des courtines , flanquées 
de tours de diftance en diftance, en 
formoient Tenccinte. On avoit pra- 
tiqué un autre fort ail centre pour 
fervir de retraite à la garnifon quand 
les premiers ouvrages feroient em- 
portés , & que fennemi feroit en 
pofTeffion de la plaine. 

Tout cela étoit accompagne de 
deux citernes remarquables qui font 
encore entières. Elles font creiifces 
dans la partie la plus baffe de la 
fommité, afin qu’elles fe remplif- 
fent plus aifément : elles contien- 
nent deux millions cent quatre- 
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vingt-dix milles trois cents quatre- 
vingt-quatre pintes de Paris. 

Ces vaftes réfervoirs font conf? 
fruits avec une efpece de ciment 
moulé dans des chaffis , & enduits, 
avec propreté, d’un ciment plus 
fin. Les Maures faifoient beaucoup 
de ces ouvrages dans tous les en- 
droits où ils s’établiHbient. On peut 
s’en former une idée plus exaéle 
par ce qu’en dit le célébré Doéleur 
Shaw (a) dans fes voyages. « Les 
« murs de Tlemfan , en Barbarie , 
» font , dit-il , moulés dans des chaf- 
»» fis , ^ faits d’un mortier com- 
M pofé de fable , de chaux , &: de 
«petits cailloux. Ces fubftances 
» combinées , mêlées & unies en- 


(a) Premier Médecin du Roi d’Angleterre. 
Nous avons de lui d’excellentes leçons de 
Chymie dont on a publié une bonne traduç- 
tipn. 
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femble,ont acquis, avec le temps, 
». une force & une folidité égale 
»> à celle de la pierre. 11 ajoute , 
»> qu on peut encore obferver les re- 
«paires & les jointures de ces chaffis. 

Le château Maurefqiie de Gi- 
braltar , eft un beau modèle de 
cette efpece d’ouvrage. 11 réfifte de- 
puis pliifieurs fiecles aux injures des 
temps , & le dernier fiege a prouvé 
qu’il étoit à l’é'preuve du canon. 
Les boulets rcftoient dans le mur 
fans le faire éclater , ou tomboient 
par terre amortis par le coup. 

Il ne refteroit plus rien de ref- 
marquable à décrire dans le Ter- 
mine de Mercadal , fi la ferme 
d’Adaia ne méritoit pas qu’on s’y 
arrêtât. 

Cette ferme eft prefque fituée 
fur le bord d’un affez beau port qui 
fe trouve à l’Eft du Mont-Toro. Elle 
forme de ce côté un amphithéâtre 
agréable, tandis que de tons les 

Eiij 
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autres côtés elle eft entourée par 
des montagnes qui s’élèvent, par 
dégrés , à une grande hauteur. Le 
fommet de ces montagnes n’a point 
de peloufe qui puifle y retenir la 
terre j elle eft continuellement en- 
traînée par des pluies qui la dépo- 
fent dans les bas dont le fol eft de- 
venu par ce fecours d’une fertilité 
prodigieufe. Les montagnes garan- 
tiflent la ferme des venu froids du 
Nord : on n’y refpire que l’air pur 
de l’Orient , & c’eft , fans contre- 
dit , le lieu de toute l’ifle qui jouit 
de la plus agréable température. 

C’étoit pour donner une idée de 
ce lieu charmant que le Cardinal 
de Retz auroit dû prodiguer toutes 
fes brillantes couleurs. Les jardins , 
qui font d’un aflez bon goût , pro- 
duifent tous les végétaux pota- 
gers dont la culture réuffit dans 
rifle. On y voit des promenades dé- 
licieufement ombragées , tandis 
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que d’autres font ouvertes à l’air 
libre pour y prendre le frais quand 
le foleil eft retiré derrière les mon- 
tagnes Occidentales. ' 'Les raifins , 
les oranges , les limons , les gre- 
nades y préfentent leur jus rafraî- 
chiflant. Les melons d’eau , que les 
Minorquains regardent comme un 
des plus grands bienfaits du Tout- 
Puiflant , dans un pays chaud , y 
offrent aufli leur délicieufc liqueur. 
Une fource voifine y épanche le 
criftal de fes eaux , qui , après s’étre 
repofées dans un baffin entouré de 
verdure , coulent lentement pour 
arrofer toutes les parties de ce jar- 
din enchanté. 

La perfpeélive du port efl très- 
agréable. L’entrée en eft cachée par 
des terres intermédiaires vers le 
nord : il n’a que l’apparence d’un 
grand fleuve dont les bords font or- 
nés d’arbrifleaux toujours verds , 
qui fe panchent au-delTus de l’eau 

E iv 
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comme s’ils vouloient contempler 
la beauté de leur feuillage dans le 
feiii de Tonde tranfparente , & dont 
la furface polie ii’eft jamais agitée 
que par les petits poiflbns qui s’élan- 
cent fur leur proie. 

Enfin , on ne voit point Adaïa 
fans délirer d’y relier toujours : on 
ne le quitte point fans fouhaiter d’y 
retourner. Le port ne femble fait 
que pour Tembellir. Il ell abfolu- 
ment inutile à la navigation de 
Tille , à caufe de fes rochers & de 
fes bas - fonds. Statio maltfida ca- 
TÏnis. 

Le Termino de Férérias qui eft 
joint à celui de Mercadal , n’a rien 
qui puiflé exciter à en faire la def- 
cription. La ville n’ell éloignée que 
d’une portée de fulil du grand che- 
min ; mais elle eft ii pauvre & li 
mal bâtie qu’aucun voyageur n’eft 
tenté de fe détourner pour l’aller 
voir. La feule chofe qui peut mé- 
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riter quelque attention , eft une aflez 
grande Eglife qu’on a réparée de- 
puis peu. 

. Ces Terminos font les plus pau- 
vres & les moins cultivés de l’ïfle , 
& c’eft , fans doute à cette derniere 
circonftance , que l’on doit attri- 
buer la caufe qu’ils font plus abon- 
dans en gibier que les autres. On 
y trouve , cependant , de grands ef- 
paces de terrein qui'femblent in- 
viter le laboureur au travail : mais 
ils font ü remplis d’arbres & d’ar- 
brifleaux, le peuple eft naturelle- 
ment fi indolent , il eft tellement 
appauvri par les Moines & les 
Eccléfiaftiques , qui vivent dans l’a- 
bondance , que la culture de ce ter- 
rain précieux , n’a encore tenté que 
foiblement les habitans : à peine 
ont -ils fait quelques cflais. Leur 
réuffite & le temps qui , par fes ré- 
volutions , peut , à la fin , faire fuc- 

Ev 
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céder une^ heureufe émulation au 
-découragement, changeront , peut- 
être , les efprits ; & ce qui a paru 
jufqu’à préfent au-deflus des for- 
ces & des fouhaits de ces pauvres 
infulaires , pourra devenir l’objet 
de levir jufte ambition. 
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' D^fcription topographique du 
Termino de Citadella. 

Ij e s Anglois ont privé Citadella 
de l’avantage dont elle a voit tou- 
jours joui d’être la capitale de Tlfle. 
C’étoit , avant ce temps , une ville 
I floriflfante , bien bâtie , & palTa- 
• blement peuplée. Son port étoit af- 
lez commode pour recevoir les 
barques qui trafiquoient à Major- 
que & fur le continent. Elle four- 
niflbit Mahon de toutes les denrées 
étrangères , &r c’eft Mahon , au con- 
traire , qui l’en fournit aujourd’hui. 

Ce changement fît fenfiblement 
diminuer le commerce , les richefles 
& la population de Citadella ; mais, 
malgré cet appauvrifTement , fes 
murs font encore l’afyle de prefque 

E vj 
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toute la noblefle du pays. Ils renfer- 
ment environ fix cents maifons ha- 
bitées. 

On peut appliquer ici une des 
obfervarions de Céfar. 11: remar- 
que que les habitans du Comté de 
Kent étoient plus civilifés que le 
refte des Bretons. La caufe qu’il 
en donne , eft qu’ils habitoient les 
bords de la mer , & qu’ils avoient 
des occafions plus fréquentes que 
leurs compatriotes éloignés de com- 
mercer , &■ de fe lier avec les étran- 
gers. C’eft à la même raifon que 
l’on doit attribuer la politcflTe qui 
diftingiie les habitans de Citadella 
des autres Minorquains. Le féjour 
de la noblefle y concourt , fans 
doute, aufli. 

La ville eft entourée d’un mur. 
Ce qu’on en voit , du côté du Ba- 
ranco , eft un ouvrage des Maures , 
qui , par fon élévation , peut pafler 
pour un morceau hardi. Il fubfifte , 
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prefque fans dcpériflement , depuis 
environ fix cents ans. Le refte eft 
plus moderne , & confifte dans un 
rempart , un grand nombre de bâf- 
rions ôc des courtines conftruites en 
pierres de taille quarrées. Le rem- 
part , prés de ces courtines , eft fort 
étroit j mais les baflions , dont le pa- 
rapet eft de pierre de taille , font 
fpacieux. On y avoir commence un 
foifé. Ce qui en a été fait eft taillé 
dans le roc à une grande profon- 
deur , Ton voit en face le parapet 
d’un chemin couvert. On a aban- 
donné ces ouvrages dés que les An- 
glois ont été les maîtres de l’Ifle : 
auflî la garnifon qui eft dans cette 
place , doit-elle , en cas d’allarmes , 
fe retirer promptement au fort 
Saint-Philippe. 

Le port , quoique petit , eft un 
afyle aflez fûr pour les vailTeaux 
côtiers qui font les feuls qui y trou- 
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vent l’eau aflez profonde près des 
murs de la ville. 

La Bourfe eft au coin de la gran- 
de parade , & dans le voifinage de 
la maifon du Gouverneur. Ceft un 
ancien édifice élevé fur des arca- 
des gothiques d’une hauteur conli- 
dérable , & fous lefquelles eft un 
paflage qui conduit fur le quai en 
defcendant par un grand efcalier de 
pierre. 

On donne le nom de Palais à la 
maifon qu’habitoient les Gouver- 
neurs Efpagnols. Elle eft vafte , ir- 
régulière &r bâtie dans la gorge d’un 
baftion. Les cuifines , les offices 
font au rez-de chauffée. Le premier 
étage communique de plein-pied au 
rempart , qui forme dans cet endroit 
une promenade agréable d’où l’on 
découvre une partie de l’ifle , une 
grande étendue de mer, &: Ma- 
jorque à la diftance de dix lieues. 
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Cette maifon fèrt de logement à 
rOfficier qui commande la garni- 
fon. Le jardin eft féparé de la parade 
par un mur de pierre fort haut j il 
eft mal cultivé. Cela vient de ce que 
les Commandans font relevés cha- 
que année précifément dans le 
temps 014 ils pouroient commencer 
à jouir de fes produdions : ils ne 
prennent pas la peine d’améliorer 
un terrain dont ils fçavent qu’ils ne 
peuvent profiter. 

La Chapelle n’eft d’aucun ufage. 
Lorfque les Anglois s’emparèrent de 
Minorque , ils fe réferverent une 
Eglife à Citadella , mais ils l’ont de- 
puis rendue aux habitans , & le fer- 
vice divin ne fe célébré plus pour 
la garnifon que dans la Grand-Salle 
du Palais , qui eft fort fpacieufe , & 
la plus grande de l’Ifle. 

11 n’y a point de meilleure gar- 
nifbn dans tout le pays. Les Offi- 
ciers y font logés commodément , 
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le fervicc ne fatigue pas , & lespro- 
vifions font abondantes &r à bon • 
marché , ôc les occafions d’y faire 
de la dépenfc font très-rares, 

L’Eglife principale eft au centre 
de la Ville. Elle eft grande , belle 
& de conftrudion gothique j c’eft 
la Cathédrale de l’Ifle. Elle eft ornée 
d’une tour quarrée &: d’une fleclie 
légère odangulaire en pierre de 
taille, qui releve beaucoup la beau- 
té de la perfpeétive de la Ville , à 
une certaine diftance. 

Il eft probable que cette Eglife 
n’a été conftruite qu’après l’expul- 
fion des Maures chafles de l’Ifte 
par Alphonfe Roi dArragon en 
Tannée 1287. Cependant Saint Sé- 
vère étoit Evêque de Minorque en 
4184 fous le règne de l’Empereur 
Honorius. Son fiége étoit à Citadel- 
la qu’on nommoit alors Jamnon , 
parce que Jamnon , Capitaine Car- 
thaginois l’avoit fondée , & il eÆ 
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certain que s’il y avoit un Evêque , 
il falloit qu’il y eût auflî une Cathé- 
drale : mais rien ne prouve que 
l’édifice qui exifte aujourd’hui foit 
Je même que celui qui exiftoit du 
temps de Saint Sévère , & il y a 
apparence qu 41 a été conftruit de- 
puis par les Maures fur les ruines 
de l’ancien. Il feroit impoffible de 
fixer l’époque de fa fondation : il eft 
certain néanmoins qu’il exiftoit en 
1360, tel qu’il eft adnellement. 
On en juge par une infeription qui 
fe trouve au deftus de la porte du 
veftibule méridionnal , & que voici. 

Aci. IhU. EN. ET DE COR 
SA . PreVERA . Q.U1FO . OFE 
CI AL . DE . MaNORCA . LO . Q 
UAL . PASSA . DESOA . DI 
DA. AXI. DE. JULIOL. LAND 
MCCCLX. DOC. DeO. LAI A. 

Cette Epitaphe lignifie ce femble ; 
ici gît Jean , natif de Corûca, qui 
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étoit Officier dans Minorquc , & 

eft mort le onze Juillet i ^6o. 

On découvre un grand nombre 
de fcpulchres taillés dans le roc , du 
côté Méridional de l’Eglife , qui 
offrent encore à la vue des offe- 
mens humains quand il a tombé 
beaucoup de pluie. On en trouve 
auffi hors des murs de la Ville. Tous 
ces tombeaux font anciens ; car on 
dépofe depuis long temps les morts 
dans les cavaux des Eglifes. 

Les Auguftins ont un Couvent 
prés la porte Mahon , l’édifice eft 
grand, &: l’Eglife eft ornée d’un 
beau dôme. Ces moines foutien- 
nent de temps en temps en public 
des Théfes de Philofophie dont le 
fujet eft auffi futile que le jargon 
avec lequel on en parle eft barbare. 
La matière a-t-elle exifté avant la 
forme , ou la forme avant la matiè- 
re ? Telles font à peu-prés les impor- 
tantes queftions qu’oa y- traite. 
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Ce n’eft pas-là le feul couvent 
de Moines qu’il y ait à Citadella. 11 
■ y en a deux autres. > Le premier , 
fituc au - dehors de la porte Ma- 
hon , eft de Religieux de l’ordre de 
Saint Antoine : ils font peu , quoi- 
que riches , & leur maifon eft pe- 
tite. La chapelle eft fort belle , de 
l’on remarque le jardin ; il eft 
pratiqué dans la carrière d’où l’on 
a tiré les pierres qui ont fervi à 
conftruire le Couvent. 

L’autre qui appartient aux Fran- 
• eifeains eft fitué en face de la gran- 
de parade. 

Le bâtiment eft grand de irrégu- 
lier. Un des moines tient école pour 
l’inftrudion de la jeunelfe : le ref- 
ped qu’on doit à fon ordre eft^ com- 
me de raifon , ce qu’il tâche d’inf- 
pirer le plus. Un autre Moine tient 
une Apothicairerie où il débite au 
peuple ,les drogues dont il a befoin. 
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Les Religieufes de Sainte Claire 
ont auflî un Couvent dans la Vil- 
le , & font fort retirées , mais les 
Moines fortent deux à deux aufii 
foiivent qu’ils veulent , & -ne font 
jamais des témoins incommodes 
l’un de l’autre. Leurs cloîtres &■ les 
longs portiques qui font dans la 
principale rue de la Ville, fervent 
de promenade pendant les grandes 
chaleurs ; on fe promène l’hy ver fur 
le chemin qui conduit à la chapelle 
Saint Nicolas. Cette chapelle eft fur 
le bord de la mer à un mille de dif- 
tance de la ville. Le Saint qu’on y 
révéré eft le patron des Matelots ; ils 
y viennent accomplir les vœux 
qu’ils ont fait pour leur conferva- 
tion au milieu des tempêtes , &: la 
chapelle eft remplie de mauvaifes 
peintures qui repréfentent les périls 
auxquels ils ont échappé. 

Cette coutume vient des anciens 
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Romains qui la tenoient des Grecs. 
Bion le Boryfthenite (a) avoir vu de 
CCS fortes de Peintures dans un tem- 
ple de Neptune fur le bord de la 
mer. Horace y fait allufion dans la 
cinquième des odes de fon premier 
livre. 

———Me tabula facer 
Votivâ paries indicac uvida 
Sufpcndiflc potenti 
Veftitnçnta maris Deo. 

La chapelle Saint Nicolas n’eft 
pas éloignée d’un petit Château 
qu’on a bâti autrefois pour défen- 
dre l’entrée du port. Il pouvoir être 
de quelque ufage anciennement, 
mais il n’arrêteroit pas aujourd’hui 
la Frégate la plus légère. 

Le voifinage de ce petit fort offre 
un rocher brifé , à travers lequel la 


( <2 ) Philofophc Schyte , qui paffe po\jr 
Athée. 
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mer s’eft fait un paflage fouterrainr 
par plufieurs cavernes irréguliè- 
res ; Teau, que les vagues y pouffent, 
fait un bruit , en s’y jettant , qui 
reffemble à celui de deux gros fouf- 
flets de forge , &: l’on a donné à 
ces trous à caufe de cette circonf- 
tance , le nom de fouffletdu Diable. 

Au Nord de la Ville eft un baran- 
co , qui la fournit abondamment de 
plantes légumineufes , & de fruits. 

Le phare de cette partie de l’Ifle 
fe nomme Toro del Ram. Il eft à 
deux milles de Citadella , vers le 
Nord-Oueft. Ces efpeces de phares , 
de fanaux ou d’athalaïas , ne font 
pas deftinés , comme dans bien 
d’autres endroits , à guider les na- 
vigateurs. Ils ne fervent qu’à don- 
ner des figngux lorfqu’on découvre 
quelques Vaiffeaux en mer , foit 
en faifant de la fumée dans le 
jour , & de grands feux pendant la 
nuit. 
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On ne vient guere à Citadella 
fans aller voir à deux milles vers le 
Midi , une vafte caverne que la 
nature a formée dans le roc. Son 
entrée eft étroite &: difficile , 
mais elle s’élargit de tous cô- 
tés à mefure que l’on defcend. Les 
flambeaux qui vous éclairent vous 
font appercevoir, chemin faifant, 
plufieurs autres cavernes plus petites 
qui communiquent à la grande. 11 
dégoutte fans cefle à travers les fen- 
tes du ciel de ces cavernes , une eau 
qui eft tellement imprégnée de ma- 
tière vitrée , qu’elle forme un nom- 
bre infini de ftalaélites , ou de mor- 
ceaux de glace pétrifiée de la cou- 
leur du fucrc Candi gris , & peu 
tranfparente. I.a forme de ces pé- 
trifications eft extrêmement variée. 
On en voit qui ne font pas plus 
grolTes que des plumes , tandis que 
d’autres font- d’une- grolfeur prodi- 
gieufe; elles fe lient enfemble, ôç 
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forment des colonnes qui femblent 
Ibutenir la voûte de cette caverne 
extraordinaire. 

On peut aifément obferver les 
gradations des progrès de ces diffé- 
rentes pétrifications. On voit dans 
quelques endroits de petits chapi- 
teaux qui defcendcnt de la voûte , 
& tendent à fe réunir à des bafes 
proportionnées , qui s’élèvent au- 
deffous à mefure que l’eau qui dé- 
goutte du haut fe pétrifie. Dans d’au- 
tres endroits l’intervalle, qui fépare 
la bafe & le chapiteau , cft rempli 
par la tige d’une colonne. Il y a de 
ces tiges qui font très - régulières , 
d’autres font très imparfaites. El- 
les reffemblent affez aux colon- 
nes groffieres de l’ordre gothi- 
que, i c’eft un affemblage énorme 
de gros & de petits piliers adhé- 
rents les uns aux autres. 11 a fallu 
des fiecles pour que ces malles 
foient parvenues à la groffeur qu’el- 
les 
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les ont aduellement , elles groflîf- 
fènt en effet , fi lentemeni; , que fi 
jamais la caverne en eft entièrement 
remplie , ce ne fera que dans la 
poftérité la plus reculée. 

L’aire de la caverne ne confifte 
qu’en un amas de ces matières pé- 
trifiées dont l’épaiffeur eft confidé- 
rable. Ce n’eft pas qu’elles aient 
été détachées de la voûte par la fe- 
couffe de quelques tremblemens de 
terre j ils font rares ici : ou que la 
gelée les en ait fait tomber ; elles 
font à l’abri de l’intempérie des fai- 
fons. Cela vient probablement de ce 
qu’il fe forme de nouvelles pétrifi- 
cations qui déplacent les anciennes , 
& les font tomber. 

Ces pétrifications ne font pas par-, 
ticulieres à l’ifle de Minorque -î on 
en trouve dans beaucoup d’endroits 
qui font à-peu-près femblables , 6c 
fingulierement dans les fouterrains 
de l’Obfervatoire de Paris ; mais , 
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peut-être , n’y en â-t-il nulle part 
autant que dans la caverne de Cova 
Perella ^ que nous venons de dé- 
crire. 

Une caverne voifine offre une 
autre particularité. Ceft un lac dont 
les. eaux fomaches défignent qu’il 
communique à la mer. 

Lorfqii’on va voir ces antres fou- 
terrains , on apperçoit dans le fa- 
ble , qui eft fur le rivage de la mer , 
une quantité prodigieufe de petits 
fràgmens de corail rouge. 11 arrive 
fréquemment que les pêcheurs amè- 
nent des coraux blancs entiers que 
leurs filets détachent des rochers j 
mais il eft très-rare qu’ils en atti- 
rent de rouge. Il faut que ces frag- 
mens foient jettés par la mer quand 
elle eft fortement agitée par les 
vents du Couchant. V hippocampus , 
que les Minorquains appellent Che- 
val marin , fe trouve alors fort 
communément , & l’on trouve au® 
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quelquefois, la Sulla marina ar* 
borefcens , mais fort endommagée 
par les rochers du rivage contre 
iefquels elle a été battue. 

Cette contrée eft un terrein ftérilc 
abfolument dépourvu de toutes les 
produétions ordinaires des terres 
cultivées ; mais il eft riche en écail- 
les foflîles , &: en marbre , dont les 
couleurs font fort variées. 
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CHAPITRE IX. 


Gouvernement de Minorque , 
Dettes de VEtat , Impôts , 
Efpeces monnayées qui font 
en ufage dans Vljle , Poids 
& Mefures. 

Les habitans de Minorque , en 
paffant fous la domination de l’An- 
gleterre, ne voulurent s’y afllijettir 
qu’à condition qu’ils garderoient 
leur gouvernement , leurs loix &c 
leur religion ; cela leur fut accordé , 
&: ils ont toujours joui de ce privi- 
lège qu’ils regardent comme un 
grand avantage. 

Jacques le Belliqueux établit à 
Majorque , fubjuguée par fes armes , 
une forme de gouvernement toute 
femblablc à celle de l’Aragon , 


Digilized by Coogic 


DE MiNORQÜE. 125 
Alphonfe l’imita dans celle qu’il 
donna à Minorque, lorfqu’elle paffa 
fous Ibn pouvoir. Le temps a fait 
éprouver quelques changemens à 
l’une &■ à l’autre ; mais ce n’eft que 
fur des chofes peu eflTentielles : les 
objets principaux n’ont rien perdu 
de leur inftitution primitive. Le 
gouvernement des deux Ifles ne dif- 
féreroit prefque point , li ce n’eft 
que les Magiftrats de Minorque 
font entièrement fubordonnés à 
ceux de Majorque. Elles a voient 
autrefois le privilège d’envoyer des 
députés aux états généraux d’Ara- 
gon & de Catalogne , mais elles 
l’ont laiifé prefcrire par l’impuif- 
lance où elles étoient de foutenir 
cette dépenfe. Cette perte ne peut 
influer maintenant que fur Ma- 
jorque. 

Le premier tribunal de l’Ifle eft 
la Cour du Gouvernement Royal. Il 
connoît particulièrement de toutes 

F iij 
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les caufes qui intéreflent la Couron- 
ne , excepté de celles qui concernent 
le patrimoine Royal. • Les matières 
qui ont du rapport aux Jurats des 
différentes Univerfités , ou Termi- 
nos , font auflî de fa jurifdidion , 
ainfi que les aflFaires criminelles , 
& les appels des Cours inférieures 
s’y jugent. 

Le Gouverneur de l’Ifle préfide à 
cette Cour , &: toutes les procédu- 
res fe font à fon nom. Les affaires 
civiles n’exigent pas fa préfence , 
mais il ne peut fe difpenfer d’affifter 
au jugement des procès criminels. 

Il a deux Adjoints , dont l’un por- 
te le titre d’Affelfeur , & veille à la 
conduite des procès , & l’autre fe 
nomme Fifcal, & fait les fonc- 
tions d’ Avocat de la Couronne. Ils 
lignent les Sentences avec lui. Mais 
quand il cft abfent , l’Afleffeur qui 
efl: alors le Juge principal , les ligne 
feul en fon nom , parce que le Fif- 
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cal n eft pas réputé Juge .dans les 
cailles civiles. 

Le Gouverneur a le pouvoir de 
faire fubftituer rAflefleur par un 
autre Officier , lorfqu’il eft parent 
des parties intéreflées , ou foupçon- 
né d’avoir de la haine , de l’amitié 
ou de la partialité pour l’une ou 
pour l’aixtre. 

Le Procureur Royal eft un Offi- 
cier dont les fondions confiftent à 
inftruire la Cour des événemens 
qui produifent des affaires dont elle 
doit connoître ; & un de. Tes autres 
foins eft de veiller à la prompte ex- 
. ' pédicion des procès. 

Voila quels font les Officiers fu- 
périeurs. Ceux qu’ils ont fous leurs 
ordres, font un Secrétaire! Efcri- 
vano ) un Huiffier ( AlgouajîL ) un 
Maflîer ( Mauro ) & un Geôlier 
( Caredero, ) 

Cette Cour étoit autrefois fou- 
mife à la Cour de C Audience Royale 
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de Majorque : mais on n’y porte plus 
d’appels de Tes jugemens qui font 
foiiverains. 

Le Procureur Royal , en qualité 
de Prélident , l’Aflefletir & le Fif- . 
cal , compofent un confeil qui ré- 
glé ce qui concerne le patrimoine’ 
ou les revenus.de la Couronne , fixe 
les droits annuels qui lui fo'nt dus , 
veille fur les branches cachées du 
revenu , &■ s’occupe du loin que 
les dîmes , qu on paye toujours en 
nature, foient vendues avec, avan- 
tage. 

Il y a une autre Cour qui eft te- 
nue par le Procureur Royal , mais 
où il ne peut donner fa voix parce 
que les affaires qui lui font attri- 
buées concernent la recette & la 
dépenfe des revenus du patrimoine 
dont il eft] le tréforier & le payeur. 
Le Fifcal & rAlfeiTeur en font les 
feuls Juges. Le Fifcal eft le Juge 
ordinaire avec la qualité de con- 
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fciller du Procureur Royal , titre 
qui paroît fans objet, puifquece-- 
lui ci ne juge point j & ce qui ne 
paroîtra , peut-être , pas moins fin- 
gulicr, c’eft que quoique le Fifcal 
Ibit Juge ordinaire , les Sentences 
dépendent cependant de l’opinion 
de l’AflelTeur. Le Fifcal eft obligé 
de les ligner, même quand il eft d’a-^ 
vis contraire. Un autre fingularité 
fe trouve dans les expreflions qui 
lignifient que les fentences font 
ainli rendues : c’eft , dit - on » par 
♦> l’avis de l’Aflefleur & par le con- 
»ï cours du Fifcal. » Tout cela fera- 
ble un jeu des contradiélions de 
l’efprit humain. 

Le Procureur Royal en qualité 
de Receveur , a fous fes ordres un 
député Receveur , qui lui-même en 
donne à des Colleéîeurs dans cha- 
que Termino. 

Le Secrétaire eft , en même 
temps , le gardé des regiftres. L’huif- 

Fv 
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fier fait les fondions de Capturcur ; 
ce qu’on appelle le Sach réunit les 
deux fervices de Portier & de Crieur. 

Chaque TerminoafesMagiftrats. 

On donne le nom de Jurats aux 
principaux. Ceux de Citadella font 
les Jurats généraux. Mais le titre dç 
Senor magnifîco ( Seigneur magni- 
que ) eft également attribué à tous. 

Ils font chargés de porter au Gou- 
verneur les plaintes du peuple , &: 
ide l’inftruire de fes befoins pour 
quMl y apporte du remede. Il faut 
auflî qu’ils aient foin que les mar- 
chés ioient pourvus de toutes les 
chofes néceflaires à la vie. 

Ils n’ont pas le pouvoir exécutif. 
Cependant ils peuvent impofer des 
taxes fur leur Termine , pourvu 
que ce foitdii confentement de leur * 
confeil ordinaire , à qui ils ren- 
dent compte du produit dé ces im - 
pots. 

Ils avoient autrefois le dtoit de 
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fixer le prix auquel on devoir vendre 
le bled au peuple : mais les monopo- 
les dont ils fe rendoient trop fou vent 
coupables dans cette occaGon , leur 
ont fait ôter ce privilège. 

Le Jurat-Major eft toujours pris 
dans le corps de la noblelTe. La 
•bourgeoiGe donne le fécond i le 
troiGeme eft un marchand ; c’eft 
parmi les artifans qu’on choiGt le 
quatrième: le Jurat-Pejez , qui eft le 
dernier , fe prend chez les payfans. 

Par cet arrangement chaque claife 
des habitans a un repréfentant par- 
mi les Magiftrats qui gouvernent. 

Cette magiftrature fe forme par 
éledion. Ceux que la voix du peu- , 
pie y éleve ne peuvent s’exeufer de 
ce fervice public , ni être élus deux 
années de fuite. Ils font obligés de 
prêter, ferment & de choifir aufli-tôt 
des Confeillcrs pour les aider. 

Le Termino de Citadella a url 
Jurât particulier que les autres n’ont 

Fvj 
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pas , &■ qui fous le nom de Clavario 
fait les fondions de Trcforier pu- 
blic , & propofe les matières dans 
l’aflemblée des Jurats. Ceft lui auflî 
qui , à l’arrivée du Gouverneur , lui 
fait les complimens au nom des 
habitans , pourvu que^ce foitdans 
l’enceinte du Termino : au-dehors il 
n’y a que le Jurat-Major qui puifle 
être chargé de toutes les affaires 
qu’il faut traiter avec le Gouver- 
neur. La diftindion que donne le 
titre de Clavario eft d’avoir le mê- 
me rang que le fécond Jurât. C’eft 
le corps entier des Jurats affiftés 
de leur Confeil , qui règlent fes 
comptes de Trcforier à la fin de 
■ l’année : il en remet le reliquat à 
fon fuccelTeur. 

Les Jurats convoquent quelque- 
fois un Confeil général. 11 faut , 
pour cela , qu’ils s’adrelTent au 
Gouverneur qui en expédie les or- 
dres. Les tnembres qui le compor 
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fent font des députés de tous les 
Terminos , qui s’aflemblent à Ci- 
tadella au nombre de vingt-qua- 
tre , fans compter les Jurats géné- 
raux qui n’y ont de voix que quand 
il s’agit d’envoyer un Syndic hors 
de rifle. Ils peuvent donner leur 
avis fur le choix de la perfonne. 

Le Confeil général ne s’occupe 
que d’objets intérelTans. 11 établit 
les nouveaux impôts , il recherche 
fi quelque Termino n’a pas payé 
plus qu’il ne devoir des anciennes 
taxes , il pourvoit aux dépenfes ex- 
traordinaires. La fituation généra- 
le des affaires excite fon zele , il 
fait au Gouverneur des repréfenta- 
tions fur les griefs du peuple , &: 
les porte même jufques aux pieds 
du Trône quand le Gouverneur 
n’y fait pas attention. 

Il n’eft pas poflîble à cet Officier 
de l’aflembler de fon autorité pri- 
vée ; il faut que les Jurats le de-; 
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mandent. Il ne peut même les obli- 
ger de lui faire part des objets qui 
doivent y être traités , fût-il même 
queftion de députer un Syndic au 
Roi. Les délibérations du Confeil 
général font donc abfolument li- 
bres : mais ce n’eft-là , pour ainfi 
dire , qu’un privilège chimérique. 
L’aflemblée eft à-peine fixée , que 
le Fifcal du Gouvernement Royal a 
le droit d’exiger qu’on lui commu- 
nique fes réfolutions , & le Gou- 
verneur alors prend des mefures 
pour que celles qui pouroient lui 
nuire , ne foient ppint exécutées. 

Chaque Termino peut envoyer 
un Syndic au Roi , fans le confen- 
tement des autres , pourvu que ce 
foit à fes propres frais. 

Chaque Termino auffi , a un Bail- 
li. Cet Officier porte une verge de 
juftice dans toute l’étendue de fon 
Termino , fans pouvoir la porter au- 
dehors. 11 tient une Cour dont les 
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appels reflbrtiflent à celle du Gou- 
vernement Royal. 

Le Bailli de Citadella eft le Bail- 
li général. Les autres lui font en 
quelque façon fubordonnés. 11 porte 
dans toute Tlfle la verge dont il 
eft décoré. 

Ceft lui qui , à la mort d’un Gou- 
verneur , y commandoit autrefois , 
&: il recevoir la moitié de fes ap- 
pointemens julqu’à ce qu’il fût rem- 
placé. 11 tient une Cour de juftice 
où il eft fécondé par un Airefleur : 
on y plaide toutes fortes de cau- 
fes , & fes jugemens font fufeep- 
tibles d’appel à la Cour du Gou- 
verneur royal. C’eft à lui que l’on 
adrefle toutes les proclamations ; 
c’eft lui qui reçoit les ordres pour 
diriger la marche dés troupes, & 
qui marque leurs logemens. 

Tous les Baillis ont des Lieute- 
nans qui ont le droit de porter une 
verge de juftice en leur préfence. 
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Il n’y a , du moins , que le Lieute- 
nant du Bailli général qui n’ait pas 
ce privilège. 

Il y a un Bailli -Conful. Il juge 
fommairement & fouverainement 
toutes les caufes dont l’objet n’ex- 
cede pas cent fous : cela débaraflc 
les Cours fupérieures d’une multi- - 
tude de petites affaires qui les em- 
pêcheroient d’être auflî attentives 
fur celles qui font importantes. 
Comme Conful il connoît encore de 
toutes les affaires maritimes , mais 
fes jugemens fur les conteftations 
de ce genre font fufceptibles d’ap- 
pel au Gouverneur , qui , feul a le 
droit de les confirmer ou de les re- 
former. ■ 

C’eft à la Pentecôte que les Ma- 
giftrats entrent annuellement en 
charge .&• prêtent ferment. 

Les poids & les mefiires ont aufïï 
un Juge qu’on appelle en langue 
Arabe Almutazen ^ ou par corrup- 


Digitized by Coogic 



Dï Minorqve. 137 
tion Muftaftaf. Il eft fecouru dans Tes 
fondions par deux Promens. Il n’a 
point d’autres appointemens que le 
tiers des amendes qu’il impofe fur 
les contrevenants , ce qui le rend 
très- attentif : mais comme il ne peut 
les exiger fans que le Gouverneur 
confirme Tes Ordonnances , cela 
empêche l’abus qu’il pouroit faire 
de Ton privilège. Il eft chargé aufli 
du foin de faire tenir les rues pro- 
pres & dégagées de tout embaras. 

C’eft aux Officiers de la Cour du 
Gouvernement Royal qu’appartient 
l’examen d’un corps trouvé mort , 
&■ l’information néceffaire pour 
fçavoir s’il a été tué , aflaffiné , ou 
s’il eft mort naturellement. Leur 
exaditude fur cet objet eft telle 
qu’ils ne manquent point d’interro- 
ger le mort même à l’oreille fur la 
caufe de fa mort , fur les circonf- 
tances qui l’ont accompagnée , &c^ 
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L’Ifle de Minorque avqjit autre- 
fois un Evêque particulier , mais le 
Pape Boniface VIII , par fa bulle 
du 18 Juillet iis)5 , raflujettit pour 
le fpirituel à celui de Majorque 


. ôc les chofes ont refté 


dans cet état 


jufqu’au temps ou l’ifle eft tombée 
entre les mains des Anglois j le re- 
venu aflez conlidérable qu’en droit 
TEvêque de Majorque , va préfen- 
tement au Gouvernement. 11 y avoir 
auffi une Inquifition j on n’y voit 
plus aujourd’hui d’antre Tribunal 
Eccléfiaftique que le Siégé de l’Of- 
fîcialité , qui eft à Citadella. Le 
Vicaire général qui y préfide , tient 
le premier rang dans le Clergé de 
Minorque , il a un Àflefteur. 

Le Gouverneur eft maintenant 


le Patron général , & nomme à 
tous les bénéfices vaquans. 

Les cinq Paroiffes qui font dans 
rifle font gouvernées par des Rec- 
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tcurs ou Curés , dont le revenu con- 
fifte dans les dîmes qui leur’ font 
payées i à l’égard du Clergé fu bal- 
terne , il fubfifte du produit de fes 
nieflès , de fes colleétes , &c. Les 
Moines vivent fous la direction d3 
leurs Gardiens , dans la dépendance 
de leurs Généraux refpeélifs. La - 
plupart jouilTènt d’un revenu hon- 
nête ; les Auguftins du Mont-Toro, 
en particulier , poifedent des terres , 
qui leur rapportent tous les ans iiS 
livres fterling (a), & 285 quarteras 
de froment (^). La dot ordinaire 
d’une Religieufe eft de 30 livres 
fterling. 

On comptoir en 1713 dans Mi- 
norque , 8 5 Religieufes , 140 Moi- 
nes & 7 5 Prêtres féculiers j ce qui 


(a) Près de cinq mille livres de notre 
nionnoie. 

(A) Environ 118 fetiers, mefure de Paris, 
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fait en tout 300 perfonnes, nom- 
bre qui n’a point diminué depuis. 
En fuppofant , fuivant le détail que 
nous avons donné ci-devant de cha- 
qi^e Termino , que la fomme tota- 
le des habitans foit de vingt fept 
mille âmes , il s’enfuit que cette 
pauvre Ifle nourrit dans l’oifiveté 
la quatre- vingt -dixième partie de 
fes habitans; au lieu qu’en Angle- 
terre , on ne compte pas un Prêtre 
fur 500 Laies. Comme ceux de 
Minorque vivent dans le célibat, 
& font des modèles parfaits de con- 
tinence , il ne doit pas fembler' 
étonnant que l'Ifle foit auflî dépeu- 
plée qu’elle eft. 

Ce grand nombre de perfonnes 
qui font à la charge de l’état , ne 
contribue pas peu à accroître la 
pauvreté publique , qui n’eft point 
du tout compenfée par la richefle 
des particuliers , comme à Gênes 
&: dans d’autres pays. Les Univtr- 
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^tés (a) de tous les Terminos font 
chargées de dettes , qui augmentent 
tous les jours , tant par les taxes &: 
impôts , que les Minorquains paient 
au Gouvernement , que par les grof» 
fes fommes qu’ils fourniflent pour 
l’entretien de leur Clergé : fans par- 
ler du commerce habituel des Moi- 
nes , qui profitant de l’induftrie de 
ces pauvres infulaires , trafiquent 
avec eux , comme les Européens 
avec les Sauvages 5 échangeant des 
Chapelets , des Images , des Reli- 
ques , pour tout ce qu’ils ont de 
plus précieux au monde, 

Pour convaincre le leéleur de ce 
que nous avançons, nous tranferi- 
rons ici une piece authentique , qui 
contient l’état des principales dettes 
de chaque Termine. 


(a) Le terme d’Univerfité fignifie ici non 
nn College, ou Séminaire , poyr l’inftruéHon 
de la jeuneiTe , mais la partie des Magiftrats , 
qui gouverne dans chaque Termino , qui 
impofe les taxes, Sc diLpofe du tr^for public. 
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Le Termino de Ma— 

bon doit . • • • 12.939 livres. 

Alaior 43 ^ 14- 

Mercadâl & Fere- 

rias 12188. 

Citadella 54 ^ 5 ^* 

Total.. • . 111199. 

Ce qui fait en monnoie d’Angleter- 
re 18330 1. fterl. 

On lève tous les ans dans les diffé- 
rens Terminos de 
Mahon. . . . 7717 1 - 5 ‘i- 

Alaior' .... 2834 ii 9 - . 

Mqrcadal & Fere- 

rîas. . . • 1785 ï 4 

Citadella. . • • 9°^3 

21400 15 9 

Et en tnormoie d’Angleterre , a peu- 
près. . • . ^iio liv. fterl- 

L’intérêt eft de huit pour cent , de 

maniéré qu’il faut 1466 liv. 8 f. fter- 
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lins ( fommc exhorbicante dans un 
pareil pays ) pour payer rintérêtde 
la fomme ci-deflus. Le reliant , fça- 
voir 1743 liv. Il f. eft également 
néceflaire pour rcntrêricii des Offi- 
ciers publics , pour fournir aux trou- 
pes le logement , le bois, l’huile , les 
bêtes & les vaifleaux néceflaires 
pour porter leurs bagages", lorf- 
qu’elles changent de garnifbn. 

D’après le tableau que nous ve- 
nons de tracer de l’état civil & ecclé- 
fiaftique des Minorquains , tel qu’il 
étoit fous la domination Efpagnole , 
& tel qu’il ell encore aujourd’hui , 
fous celle des Anglois , il y a lieu 
d’être furpris que ces infulai’^s 
n’aient pas profité plus avantàgeu- 
fement du changement de maîtres 
qu’ils ont éprouvé. 11 ne tenoit qu’à 
eux de fortir de l’état , miférable ou 
les avoit réduits l’avarice de leurs 
Gouverneurs, 6c la tyrannie des 
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Prêtres &c des gens de Jufticc , Sc 
de jouir de la douceur d un Gou- 
vernement infiniment plus modéré , 
en échangeant leurs loix contre cel- 
les de l’Angleterre. Quoiqu’ils n’i- 
gnoraflent point tout l’avantage qui 
pouvoit réfulter pour eux de ce 
changement qui leur étoit offert , 
ils, infifterent opiniâtrément à ce 
qu’on leur permît de vivre fuivant 
leurs anciennes conftitutions , Sc 
leurs nouveaux maîtres fe virent 
contraints d’avoir pour eux cette 
funefte complaifance. Rien ne prou- 
ve mieux la force de l’habitude 8c 
des préjuges. 

. Le revenu de la Couronne con- 
fifte dans les taxes & les impôts 
qu’on leve fur le peuple , dont le 
Clergé a une bonne partie. 

Toutes les chofes qui entrent 
dans rifle , ou qui en fortent , com- 
me marchandifes , payent un cer- 
tain 
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tain droit, félon leur poids ôc leur 
mefure. Le fel qu]on fait dans Tlfle 
paye un onzième de fa valeur : il en 
eft de même de tous les herbages , 
y compris l’orge pour le fourrage , 
& le Tabac. 11 faut en excepter l’or- 
ge ou herbe , dont les Fermiers nour- 
riflent leurs beftiaux. 

Le chanvre paye & le lin,-^. 
Tous les beftiaux ^ , & les raifins 
de leur produit annuel. 

Le grain , foit orge ou froment 
paye j. Il y a toute apparence que 
c’étoic là autrefois le taux , mais 
aujourd’hui il paye par cent , ce 
qui eft ^ 

Pour donner au Icéleur une idée 
des récoltes de Minorque , & le 
mettre à portée de juger du mon- 
tant de cette taxe , nous lui préfen- 
terons un état de la quantité de 
bled que l’on recueillit en 1 7 3 5, qui 
fut une année commune. 

G 
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FR O M F N T, 

Dans le Termino de CitadeU 

la. . . . .13686 quarteras» 

Mahon. , , . i6iiz. 

Mcrcadal &c Ftnrïas. 15841 , 

Alaior. . . , 10874. 

Total du froment. 56614. 

ORGE, 

Dans le Termino de Citadel- 
la. . . , • 839! quarteras. 

Mahon. . • . 5451 . 

Alaior. . • . ,3615?, 

Mcrcadal & F tr trias. 6620. 

Total de lorge. . 24082, 

Des 56614 Quarteras de froment 
que produifit Minorque en 1736, 
les Fermiers en payèrent 4717 pour 
leur taxe , lefquelles fe montèrent 
par chaque centaine, à 1. 17. 4. o , 
Tafibrage étant cette année à 1 liv. 
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S r. \2Lquartera. L'orge produifit, I. 3. 
5 . O , à I liv. 1 f. la quartera. 

Voici quelle eft la divifion de cette 
petite {’omme. Sur chaque cen- 
taine de quartcras : . Q B M 

Le Roi a , . ..7414 

L'Evêque & le Chapitre, i 3 z f- 
Le Redeur. . . , i 4 i y 

En tout. . . . iz o O 


On met tous les ans ces impôts à 
l’enchere. La part de l'Evêque &: 
du Chapitre revient aujourd’hui à 
la Couronne. 

Les autres taxes font les cens 
( Cençoes ) que l’on paye tous les 
ans à la Couronne. Il y en a 847 , 
& comme ils font petits & difficiles 
à lever , ils montent à peu de chofe. 
Il y en a;quelques-uns de 5 deniers , 
& les plus forts ne font que de 1 5 
livres. 

Gij 
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Toutes les amendes font dévo- 
lues au ül’c , auquel Ton .paye le 
V quart de tous les legs que l’on fait à 
l’Eglife, le loe. des lots & ventes , 
&c. 

Cette derniere taxe produit par 
an une fomme alfez forte , depuis 
que les Minorquains commencent à 
s’adonner au commerce , & comme 
il s’y fait tous les jours des fortunes 
confidérables , cela occafionne des 
ventes de terres fréquentes. La ma- 
niéré dont on levé cette taxe eft 
tout- à-fait particulière. On prend 
d’abord le de la fomme totale , 
& enfuite le ^ du , diminuant 
ainfî proportionnellement jufqu’à 
la plus balTe dénomination de l’ar- 
gent i de forte qüe tout compte fait, 
on ne paye guere moins de 1 2 pour 
cent à la Couronne , à chaque fois 
qu’on aliéné une maifon ou un 
champ. 
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Celui qui hypotheque paye 
de l’argent qu’il emprunte , & 8 
pour ^ d’intérêt , ce qui ne contri- 
bue pas peu à l’économie des pro- 
priétaires. Lorfqu’on vend un bien 
à perpétuité , il en coûte 8 fols pour 
obtenir la permiffîon de la Couron- 
ne* Toutes les marchandifes de con- 
trebande que l’on cônfîrque, appar- 
tiennent au Roi , de même que les 
droits de bris. Il avoir auffi le \ des 
mines de vernis que l’on exploitoit 
il y a 40 ans. 

Les Minorquins n’ont d’autres li- 
queurs fortes que celles qu’on leur 
apporte de chez l’étranger , car il 
n’y a point de Diftillateur dans le 
‘ pays. Les droits en font affermés j 
& ils ont monté depuis 1715 , juf- 
qu’en 1738 inclufivement , à 5>z5 
livres fterling , une année portant 
l’autre. Cette fomme ne fait point 
partie du revenu public 5 elle eft 

G iij 
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employée à la réparation des che- 
mins , & à l’entretien des ouvragés 
publics. Quelques Gouverneurs ont 
voulu fe l’approprier , mais ils n’ont 
pu y rcuffir. 

L’ancrage de Port' Makon en 1710 
produifit 800 écusj.il a diminué 
depuis, & n’eft monté en 1757 
qu’à io8 écus. 


Le revenu total cft d’environ 17000 


liv. ou de 4050 liv. 

fterl. par an , 

fur quoi on paye. . 

1. 

f. 

d. 

Au Gouverneur. . . 


0 

0. 

Au Lieutenant - Gou- 




vcrneur. . . . • 


0 

0. 

Au Receveur général. 

8zi 

5 

0. 

A fon Commis. . . 

' 60 

0 

0. 

A l’Ingenieur en chef. 

547 

10 

0. . 


ZI 58 

15 

0. 


- f • 


! 
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Ci-cantre* i . . 2158 o o* 

Au Chapelain général. 355 o o. 
Au Médecin. . ^ . 355 o o. 
Au Conful de Mayor- 
que. 4 '. . . . 150 o Q« 

A l’Agent pour le Pa- 
. quebot 6 o* 

3098 o o. 

Sans comptci* plufieurs autres. 

Il y avoit ci-devant certains im- 
pôts qu’on ne levé plus , mais dont 
il convient cependant que le leéleur 
foit inftruit. Le Roi avoit le } de 
toutes les prifes que l’on faifoit fur 
mer , & lo liv. pour chaque Maure, 
Dans tous les marchés qu’on faifoit , 
on payoit trois dub leros ow un real, 
tant pour le vendeur que pour l’a- 
cheteur. Chaque vaiffeau qui en- 

G iv 
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troit dans Pôn- Mahon , payoit aufïi 
24 reaux pour le droit d’ancrage , 
les fetias douze ou fix reaux , félon 
leur port , &r zo reaux pour le droit 
de quarantaine. 

Pour faciliter l’intelligence de ces 
calculs , il ne fera pas inutile de 
donner une idée des monnoies , des 
poids & des mefures dont on fait 
ufage à Minorque. 

Les troupes font payées en johan- 
nefes & moydores , les parties qui 
les compofent, & il eft rare qu’on 
voie ici d’autre or que celui de Por- 
tugal, Les johanntfes valent ip écus , 
&■ les moydores 7 écus & un real. Il 
n’y a d’autre argent que les piaftres 
d’Efpagne , & les efpeces au-def- 
fous j fçavoir, la vieille piaftre qui 
vaut moins que la mexicaine , & la 
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piaftre aux colomnes qui vaut 10 
reaux. La piaftre vaut trois shelins 
&■ fix fols ,'"ou trois shelins & huit 
fols , argent d’Angleterre , fuivant 
le cours du change. 

La monnoie Efpagnole eft de cui- 
vre , &■ confifte en trefutas , duhltroSy 
&: dineros. Le duhltro eft la plus com- 
mune de ces efpeces , & il paroît 
même que c’ctoit la feule qui eût 

cours dans l’ifle, avant quelle ap- 

% 

partînt à l’Angleterre j car lorfquc 
les Minorquains veulent marquer la 
richefle d’un homme , ils difent u 
mult dt dubUs , il a beaucoup de du-- 
bUros, 

Voici une table qui indique au 
premier coup d’œil le rapport de 

Gv 
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CCS efpeccs , les unes avec les au- 
tres. 


Dinero. 


Z 

6 

36 

i88 


Dublercr. 


3 

iS 

56 

144 


Trefctia. 


IZ 


48 


Real. 


Pifterine , oa 
Pifttine. 


4 


ECUS ou piè- 
ces de huit. 


Les naturels du pays comptent 
par livres , fous & deniers. Il faut i z 
deniers pour un fol, &: 10 lois pour 
une livre , laquelle vaut 7 reaux 
undohlero^ OU trois shelins, moins 
un fol, monnoie d’Angleterre (a). 


(a) Le shelin d’Angleterre ^aut i liv. j f. 
6 d. monnoie de France ; ainfi la livre de 
Minorque peut être évaluée environ à } Ut, 
s r. de France , & le real à $ f. 9 d. 
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Outre les dubUros dont nous venons 
de parler, il y en a d’autres d’un 
métal mixte , compofé de plomb 
&■ d ctain , qui a un œil blanchâtre. 
Ils furent frappes à May orque fous le 
régné de Jacques II. Le rea/ ne va- 
loir autrefois que 17 dubUros. Ce fut 
le Colonel Pinfold qui fuccéda au 
Brigadier Kanc , qui le fixa à 18. 

Les poids & les mefures qui ont 
cours dans Tlfle furent établis paf 
le Roi Jacques III. La table fuivan- 
te mettra tout d’un coup au fait de 
leurs rapports. 


Once J- elle vaut une once & fix 
grains , la livre de 12 onces. 
( 

Livre courte. 


Ï2 


1248 


5 


104 


Livre longue. 

Quintal. Il vaut 91 Hv. 
8 onces , la livre de 
1$ onces. 


347 


G vj 
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1^6 

Mejîirc longue» 

Pouce. 

Palme. Elle vaut 7 pouces & f » 
mefure d’Angleterre. 

8 Cane. 

Tous les ouvrages de maçonne- 
rie fe mefurent à la cant , laquelle 
vaut 5 pieds deux pouces d’Angle- 
terre. 

Mefure feche. 

Mut. 

6 Berfella. 

“ Quartera. Elle vaut 

deux boifleaux & -§ , 

mefure d’Angleterre {a). Ces me- 
fures font rafes pour le bled , &: 
combles pour les légumes. 

{a) C’eft envirou cinq boilTcaux de Paris, 
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Mcfure liquide, 
Quartilla. 


5î 


21 


84 


Barillon. ' 

. Cargo. 


16 


Bota , laquel- 
le vaut 1 3 3 gallons mefure d’An- 
gleterre (a). 


(a) Le gallon d’Angleterre vaut <]uatre 
pintes de Paris. 
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CHAPITRE X. 

Du Commerce & des Manufac-‘ 
tares des Minor (Juins. 

Personne n’ignore que la ri- 
chefle d’un peuple commerçant dé- 
pend de la valeur que fcs fuperflui- 
tés ont dans les autres parties du 
monde , proportionnellement aux 
marchandifes qu’il eft obligé d’en 
tirer. C’efl: ce qui fixe la balance 
du commerce, & fert à réfoudre 
la queftion , fi une nation doit 
commercer ou non , &: jufqu’à quel 
point, avec l’étranger, ou confom- 
mer chez elle les denrées du crû de 
fon pays. 

C’eft une maxime univerfelle- 
ment reçue que le commerce eft la 
fource des richefles, &: l’onoblcr- 
ve que les nations dont le commer- 
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ce cfl: le plus étendu , font auffi les 
plus florilTantes : mais l’expérience 
nous apprend auffi que plufieurs fe 
ruinent en l’étendant , lorfque les 
niarchandifes qu’elles exportent ne 
fuffifent point pour leur procurer 
celles dont elles ont befoin. 

C’eft ainfi qu’un peuple peut fe 
ruiner par le commerce ; & il eft 
aifé de prouver que fi nous tirons de 
l’étranger dix mille livres par an 
de marchandifes , & que nous ne 
puiffions en tirer que mille du pro- 
duit de nos manufadures , nous 
perdons tous les ans neuf mille li- 
vres , ce qui fuffit pour nous ruiner 
dans peu d’années. 

C’eft ainfl que le commerce que 
les Irlandois , & les peuples de 
l’Amérique Septentrionale font avec 
l’Angleterre, eft nuifible aux uns & 
aux autres j les premiers étant obli- 
gés de remettre au moins un tiers , 
& les féconds deux tiers en argent 
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pour payer leur balance. C’eft ce 
qui fait encore que l’Angleterre eft 
lezée dans le commerce qu’elle fait 
avec la France , parce qu’elle tire 
de ce Royaume plus de marchandi- 
ses qu’elle n’y en envoie', &r que 
cette dernierepeut aifément fe paS- 
fer des Anglois , à l’exception de la 
laine , qu’elle fçait fe procurer en 
alTez grande quantité , pour pou- 
voir la vendre à plus bas prix qu’eux. 

Ce malheur eft beaucoup plus 
fenfible à Minorque j fes habitans 
exportent peu de marchandises de 
leur crû chez l’étranger , & Sont 
obligés de tirer de chez lui près d’un 
tiersdeleur bled, leur huile, leur 
eau-de-vie, &c tant d’autres arti- 
cles de moindre importance , qu’ils 
auroient déjà fait banqueroute , 
Sans l’argent qu’ils reçoivent des 
Anglois poifr les.denrées qu’ils leur 
fournilTent , & qui ont augmenté 
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confîdérablement depuis qu’ils font 
en poflTeflîon de cette Ifle. 

Voici quelles font les chofes 
qu’ils exportent chez l’étranger ; une 
efpece de fromage dont les Anglois 
font très-peu de cas , mais qui fe 
vend très cher en Italie. Le produit 
de cette denrée peut fe monter à 
800 livres fterling par an : ils ven- 
dent pour 900 livres de laine. Si 
l’on joint au vin qu’ils envoient de- 
hors , celui que les troupes confom- 
ment dans l’Ifle , & qu’elles payent 
argent comptant , on pourra l’eva- 
luer à i^îooo livres par an. Leur 
exportation annuelle en miel , cire 
& fel , peut fe monter à 400 livres , 
lefquelles fommes prifes enfcmble , 
fe montent à dix-huit mille & cent 
livres fterling par an. 

Le. balance eft contr’eux, fi l’on 
' • confidere la variété ôc l’importance 
des articles qu’ils tirent de dehors , 

•V 
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&■ qu’ils payent argent comptant, 
11 faut en déduire quelques-uns ^ 
tels que les bœufs , les moutons, la 
volaille , fur lefquels ils font quel- 
que profit î le pays n’en produifant 
pas aflez pour la confommation des 
troupes , lors fur-tout qu’il y aune 
flotte à Minorque. 

Us tirent de l’étranger le bled , 
les bœufs , les moutons , la volail- 
le , le tabac , l’eau-de-vie , l’huile , 
le ris , le fucre , les épiceries, la 
clincailleric, &: les outils de toute 
efpece ; les galons d’or & d’argent , 
le chocolat , Sc le cacao pour le 
faire , le bois , & les planches , les 
poutres, les meules de moulin , les 
pipes à fumer , les cartes , les ou- 
vrages de tour , les graines , le fa- 
von , les felles , les clous , la fayan- 
ce , les miroirs , les lampes , le pa- 
pier , la couperofe , la noix de gal- 
le , les pinceaux , les couleurs , 
les inftrumens de mufique & les 
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cordes pour les monter les mon- 
tres, le vin, le fruit , les toiles 
peintes, les moufle lines , les toiles 
de Cambray & les dentelles , les 
cordages , la poix , le goudron , la 
rcfme , les armes à feu, la poudre 
& le plomb à tirer , les chapeaux , 
les manteaux , le velours, les étof- 
fes de cocon , les draps , les bas , 
les habits , les lu lires , les tableaux , 
les images , &c. 

11 faut avouer que fi les Anglois 
ont apporté de Targent dans le pays , 
ils ont auflî enfeigné aux habitans 
l’art de le dépenfer. La plupart ont 
appris à multiplier leurs befoins , 
& font infenfiblement tombés dans 
un luxe &: une prodigalité qu’ils 
ne connoiflbient point auparavant. 

Les gentilshommes ne commer- 
cent point,, & le bas peuple eft 
hors d’état de le faire : fi cepen- 
dant 'Ces infulaires s’appliquoient 
férieufement à faire valoir les pro- 
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durions de leur pays , ils pott* 
roient -dans peu d’années trafiquer 
a vantageufement avec leurs voilins , 
& même envoyer quantité dé cho- 
fes précieufes aux marchés d’An- 
gleterre. En voici quelques-unes. 

Le coton rcuffit très- bien chez 
eux {a) ; les Minorquains ont aflei 
de chanvre pour faire des cordages. 
Le Thon eft abondant fur leurs cô-'- 
tes , & il n’eft queftion que de fça- 
voir lé mariner. Les Languedociens 
&: les Provençaux en tirent un pro- 
fit confidérable. 

Ils ont quantité d’oliviers , mais 
ils ne fçavent ni faire l’huile , ni 
mariner les olives. 


(a) Et il ne tiendroit qu’à eux de le mul- 
tiplier aflez pour en former un objet de 
commerce confidérable. Les Malthois, en 
exportent tous les ans 1 5000 quintaux , in- 
dépendamment de ce qui s’en confomrae 
dans leur ICe. 
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Ils confiflent les câpres , & s’ils 
vouloient multiplier l’arbrilTeau qui 
les porte, ils pourroient en envoyer 
beaucoup chez l’étranger , ce qui 
lèroit pour eux un commerce avan- 
tageux. 

. Le lin & le chanvre réuffijGTent 
au mieux , & il ne dépendroit que 
d’eux de multiplier ces plantes, d’en 
là,ire de la toile , &■ de la porter 
chez leurs voifins. Leurs cannes ou 
.rofeaux font deux chofes dont les 
drapiers nç peuvent fe pafler , mais 
ils les gardent chez eux. Ils ont 
quantité d’excellente ardoife , & iU 
ne fçavent pas la travailler. 

Peut-être leur feroit-il avanta- 
geux d’envoyer leurs pierres de tail- 
le en Angleterre , en guifedeleftî 
mais je ne doute point qu’ils ne ga- 
gnaflent beaucoup fur leurs mar- 
bres ; car il n’y a pas de pays au 
monde , où il y en ait d’auffi beaux, 
& en auflî grande quantité. 
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Ils ont quantité de plumes , de 
maftic , d’aloès , & d’autres drogues 
dont ils ne fçavent tirer aucun 
parti. 

Leurs abeilles réuffiflent à mer- 
veille , il feroit de leur intérêt 
de les multiplier. Leur cire n’eft 
point inférieure à aucune que Ton 
connoifle , & quant au miel , il 
ne fçauroit manquer d’être excel- 
lent dans un pays qui produit une 
auffi grande quantité d’herbes aro- 
matiques J auffi eft il cftimé par- 
tout. 

Ils cultivent quelque peu de ta- 
bac , mais la moitié moins qu’ils ne 
leur en faut pour leur confomma- 
tion. 11 ne cede en rien à celui de 
Lisbonne. 

Les habitans de Mayorque tirent 
un tres-bon parti de leur (affran j 
les Minorquains ne peuvent s’en 
paflTer , & cependant ils ne fe don- 
nent pas la peine de le cultiver. 
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Leurs Palmiers ne produifent au- 
cune datte faute deculture. Ils n’en- 
voient aucun de leurs fruits de- 
hors , quoiqu’ils puiflent fournir 
aux Anglois autant de figues , de 
prunes , d’amandes , de raifins , de 
grenades , d’oranges , de limons , 
^c. qu’aucun autre pays de l’Europe. 

Voici un article entr’autres qui 
fuffiroit feul pour enrichir un peu- 
ple induftrieux , &: que ces infulai- 
res indolents négligent cependant, 
C’eft du fel dont je veux parler , 
dont ils pourroient recueillir mille 
fois plus qu’ils ne font , tant lamé^ 
thode de le faire eft aifée. La voici. 
Il y a quantité d’endroits fur la 

côte de l’Ifle , où le rocher eft un 

* • • 

peu plus élevé que la fur face de la 
mer , & plat. Lorfque le vent eft 
fort , les vagues le couvrent d’un 
bout à l’autre , de maniéré qu’avec 
le temps , les fels on rongé peu à 
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peu la partie la plus tendre , &: Fof- 
mé une infinité de petites cavités, 
réparées les unes des autres par les 
veines qui ont réfifté à leur impref- 
iion. 

On emplit ces cavités d’eau de 
la mer avec une écope , un jour 
de foleil fuffit pour faire évaporer 
l’eau , former le fel dans ces 
cellules. Les femmes & les enfans 
vont le ramafler le foir , & le por- 
tent chez eux , aprçs quoi ils rem- 
plilfent de nouveau les cellules. 

Telles font les produdions que 
ces infulaires négligent , encore 
qu’ils puflTent en faire un commerce 
très - avantageux. Voyons mainte- 
nant ce qu’il leur en coûte pour les 
denrées , &c les marçhandifes qu’ils 
tirent dç dehors. 

Il paroît d’après un état fuivi de 
leurs récoltes pendant trente-fept 
ans, qu’ils recueillent tous les ans , 

une 
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une année portant l’autre , 50501 
quaruras de froment , & 226X5 
d’orge. 

Le froment eft le feul grain dont 
ils fe fervent pour faire leur pain \ 
l’orge eft employé à nourrir leurs 
beftiaux. U eft' rare qu’ils en ex- 
portent beaucoup , mais il leur faut 
tous les ans 5 5000 quaruras de fro- 
ment , qui à neuf shelins chacune ^ 
fe montent à 1 5750 livres. 

Ils tirent tous les ans de l’étran- 
ger pour 10,000 livres d’huile. 

Un autre état exaél de la ferme 
de l’eau de vie , pendant 14 ans , 
prouve, qu’ils en tirent tous les ans 
pour 8250 livres en ne comptant 
que 10 pour | pour le profit des 
fermiers \ elle vaut 6 fous la pinte , 
& ils enconfomment tous les ans 
1640 muids. 

Ils confommcnt chaque année 
pour 1200 livres de tabac. U leur 

H 
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en coûte pour les toileries & les 
draps 15000 livres, à quoi fi l’on 
ajoute quantité d’autres chofes dont 
ils ne peuvent fe palier, on peut 
fans exagérer faire monter la fbm- 
me à 10,000 livres. 

Voilà donc une dépenfe annuel- 
le de 71 loo livres fterling , de la- 
quelle fi l’on déduit 18100 livres 
que leur rapportent les denrées 
qu’ils vendent , il refte 53200 liv. 
de perte pour eux. 

Ce qui met ces peuples en état de 
fupporter cette charge énorme , font 
les fommes prodigieufes que dépen- 
fent les troupes Angloifes , dont 
une grande partie va au marche. 

Ils recueillent tous les ans 1 3000 
muids de vin. Si l’on en déduit 1000 
pour le Clergé , &: 1000 pour les 
habitans , il en reliera 10,000 pour 
vendre auxAnglois, lefquels à 3 5 
shelins le muid , rapportent 17500 
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livres fterling en argent comptant. 
Cet article leur eft fi avantageux , 
qu’ils augmentent • tous les jours 
leurs vignobles , malgré les impôts 
dont on les charge. Le vin rouge 
eft à la vérité taxé j mais ils ven- 
dent le blanc au prix qu’ils veu- 
lent. ' 

Il eft conftant que ce peuple ne 
fera jamais riche , à moins qu’il ne 
devienne induftrieux. La mer lui 
eft auflîr-bién ouverte qu’à fes voi- 
fins , ‘ ‘ lefquels s’enrichiflent 'par le 
commerce , & cependant il n’y en 
a aucun qui puifle avitailler fes 
vaiflèaux à auffi bas prix que ces 
pareffeux Minorquins , qui étant en- 
vironnés de tant de ports , n’ont 
jamais fçu profiter de cet avanta- 
ge , & aiment mieux tirer de l’é- 
tranger les chofes dont ils ont be- 
foin pour fubfifter. 

Ils font naturellement pareffeux 
& pourvu qu’ils puiftent mettre 

Hij 
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leurs familles à fabri de, la pauvre- 
té , ^ des foucis cuilàns qu’elje en- 
traîne après elle , ils fe foiicient 
trés-pçu des arts ôç des manufadures 
qui procurent à leurs voifins tant de 
fortunes rapides. Dites-leur que les 
Malfhois s’çnrichiflTent par l’exporta- 
tion de l’anis &: du cumin, que la 
plante qui produit la graine , de 
canariç, croît naturellement dans 
leur Ifle , que le Maftic eft très-re- 
cherché des étrangers , ils voustrai^ 
tent de vilionnaires , & vous di- 
fent d’un air de mépris , qu’ils font 
ennemis des projets , & qu’ils font 
contents de marcher fur les traces 
de leurs pères. 
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"chapitre XL 

Hijloirc naturelle de Minor^iie*. 

T i E fol , ou la terre végétable de 
cette Ifle eft de plufieurs efpeces. 
Celle des montagnes & des collines 
tire fur le noir. Elle eft légère , fine 
& très-fertile,' quoique légèrement 
répandue fur la furface 'des rochers , 
elle produit pour peu qu’on la cul- 
tive des récoltes allez abondantes. 
Elle eft entremêlée de fable , ce qui 
la rend facile à labourer , & qui 
épargne aux Minorquîns beaucoup 
de travail & de dépenfe. 

Le fol des plaines' eft moins fer- 
tile que celui des montagnes. Il 
eft froid &: argilleux , & auffi peu 
propre pour ragriculture que pour 
le pâturage. Il ne produit que des 
herbages aigres , que les beftiaux 

Hiij 
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refufent de manger , du jonc , & 
quantité de mauvaifes herbes. Il 
cft vrai que les vallées fe font fer- 
tilifées au moyen des terres que les 
pluies ont détachées des montagnes , 
mais celles-ci fe font appauvries à 
proportion. Celles dont on a^ eu 
foin de retenir les, terres par des 
murailles de pierres feches, font 
extrêmement fertiles jufqu’à leurs 
fomraets j mais il n’en eft pas de 
même des autres. 

Les Minorquins ne fe fervent que 
d’une efpece d’argille , laquelle eft 
grifâtre , mais qui devient d’un brun 
pâle lorfqu’elle eft cuite. Ils en font 
des tuiles & de la vaiflelle de, terre 
groffiere, & ils tirent la fayancc 
d’Efpagne &: de France. Elle leur 
fert encore à faire les cruches dans 
lefqu elles ils tiennent leur eaii , des 
plats & des rafles pour boire. Les 
potiers n’employent point de vernis. 
Il fe trouve dans plufieurs endroits 


Digitized by Googl 



DB MiNORQUï. Î7 3 
de l’argille bleue & jaune , mais 
on n’en fait aucun ufage. 

Nous avons parlé ci - deflus de 
cette efpece de plâtre , qu’ils ap- 
pellent guysh. Il reflcmble à celui 
de Paris , & on en trouve quantité 
dans plufieurs endroits de l’ifle. Ce- 
lui de Mayorqut eft beaucoup meil- 
leur , aulG en tirent-ils une grande 
quantité. Celui qui en approche le 
plus eft le perelU , dont ils fe fervent 
pour clarifier leurs vins. 11 eft plus 
blanc , plus luifant & plus friable. 

Le cryftal de roche eft extrême- 
ment rare à Minorque ; mais on 
y trouve en revanche quantité de 
cette efpece de verre de Mofeovie , 
qui incrufte les plantes &: les vé- 
gétaux , dans l’endroit appelle 
Bocta dcl Rio , dans le Ttrmino (TA- 
laior. Il y a dans ce canton un grand , 
étang d’eau dormante , de prés d’un 
mille de long, & éloigné de- 300 
pieds de la mer , dont il eft ordi- 

Hiv 
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nairement féparé par un banc dè 
fable , & avec laquelle il commu- 
nique' cependant lorfqu’il furvient 
des pluies & des orages. Prés du ri- 
vage^ fe trouve une petite éminen- 
ce , où la plupart des plantes des 
rejeftpns font incruftésde l’épaifleur 
de trois ■ lignes de cette fubftance , 
dont la furface eft fablonneufe 
friable & grifâtre ; mais blanche 
en dedans & dure comme un cail- 
lou. Ces corps nont tout au plus 
que fept pouces de long , & ne fe 
forment jamais que fur les troncs 
des arbrilTeaux. On en voit quanti- 
té par terre qui font creux , les plan- 
tes qui les remplilToicnt en ayant 
été détachées par les vents , ou 
s’étant pourries par la longueur du 
temps. Cette matière diflFere de COJ^ 
teocolle des boutiques , en ce qu’elle 
u’eft point couverte de croûte , mais 
compofée d’un corps uniforme , le- 
quel eft extrêmement dur prés du 
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jçt i & friable du côté de fa furfa- 
ce, enforte qu’il iécrafe pour peu 
qu’on Je prelïe. 

On n y apperçoit non plus aucu- 
ne fpiralc , comme dans CojliocolU , 
laquelle en a beaucoup , fur-tout en 
^dedans , &■ paroît avoir été une fubf- 
tance plate , qui a pris dans la fuitd 
une figure cylindrique. Elle n’eft 
point non plus auflî denfe qu’elle , 
& l’on y apperçoit diftindement les 
tlinéamensde la plante autour de 
laquelle elle s!eft. formée. 

J’ai parlé àçs Jla,laBites de Cova Pe- 
nlla , dont il y a -prés de vingt va- 
riétés , de même que de la pierre 
de taille, de Minorque ^ & j’obfer- 
verai feulement que. les Maçons 
qui U tirent, rencontrent fouvent 
des veines aufii dures que le caillou , 
qu’ils font obligés de faire fauter 
avec de la poudre. Les couches de 
cette pierre dure ont rarement plus 
d’un pied d’épaiffeur , & l’on trou* 

Hv 
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ve au-deflbus la pierre de taille , 
avec cette différence que plus on 
creufe , plus elle eft dure & moins 
mêlée de coquillages & d’autres 
corps étrangers que celle qui eft 
plus prés de la furface , laquelle en 
contient beaucoup.- Comme cette 
pierre de taille eft poreufe , & que 
l’eau la pénétré aifément , les Ma- 
çons ônt foin de la laiffer expofée 
à l’air pendant quelque temps , avant 
' que de l’employer , &: même de 
recrepir les murailles par dehors, 
pour les garantir de l’humidité. 

La pierre à chaux eft allez com- 
mune à Minorqüt , & il ÿ a même 
quelques places , fur-tout à l’Occi- 
dent de rille , dont les remparts en 
font entièrement conftruits. Elle eft 
d’un gris léger , extrêmement dure 
&: luifante dans les endroits où 
on l’a nouvellement caffée. Elle 
donne de la chaux excellente , Sc 
elle contient beaucoup d'echiniùs , 
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& autres reftes du déluge , fur-tout 
dans les couches fupérieures. Quoi- 
qu’il y ait quantité de lits de cette 
pierre dans certains cantons parti- 
culiers , on la trouve plus fréquem- 
ment par fragmens détachés dans les 
champs, & lorfque ces fragmens ne 
font ni trop gros , ni trop fréquens , 
loin de nuire à la végétation du 
bled , ils l’accélerent par la cha- 
leur qu’ils lui communiquent , & 
& l’ombre qu’ils lui fourniflent , 
lorfqu’il commence à poufler. 

Il y a quantité d’ardoife à Minor- 
que , fur-tout à l’entrée du Cap- 
Mola , ce qui facilite le moyen de 
la tranfporter par mer , mais les in- 
fulaires lui préfèrent les tuiles. 
Elle eft unie , luifante , d’un bleu 
foncé , & parfemée de veines blan- 
ches. Elle a grand nombre de fiflu- 
res perpendiculaires , qui la parta- 
gent en des mafles d’une grofleur 
qui en facilite le travail. 

Hvj 
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Cette Ifle contient autant de Mar- 
bres qu’aucun pays du monde , & il 
y a lieu de fe perfuader que fi les 
ouvriers Anglois les connoiflbient , 
ils en introduiroient bien-tôt l’afa- 
ge en Angleterre , d’autant plus que 
la main d’œuvre eft ici à trés-bon 
marché , & qu’on les trouve fur 
la furface de la terre , quelquefois 
pendant l’efpace d’un demi- mille , 
lors fur-tout qu’il a plu , & c’eft 
alors qu’on, en apperçoit la beauté. 
On rencontre auflî quelques mor- 
ceaux d’albâtre, mais les couches en 
font très-rares. Il y a ici une pierre ex- 
cellente pour les ufages auxquels on 
l’emploie dans les fortifications du 
Château de Saint-Philippe , & l’on 
en trouve quantité au pied du glacis. 
On s’en fert pour'conftruire des 
banquettes & des plateformes , qui 
font à l’épreuve du temps. 

J’ai trouvé dans mes courfes plu- 
fieurs de ces corps que les natura- 
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liftes appellent ftptaria ; mais j’ai 
négligé d’en amaffèr, croyant qu’ils 
ne fervoient qu’à embarralïer un ca- 
binet. 

On m’a dit qu’il ne croilïoit dans 
rille , ni pierre à feu , ni craie. Ils 
tirent les premières de l’étranger , 
&: quant à la craie , ils y fuppléent 
par la pierre à marquer de Naples y 
dont les tailleurs fe fervent j les 
maçons marquent leurs ouvrages 
avec de la pierre rouge & noire. 

On trouve une quantité prodi- 
gieiife de caillons dans le voifinage 
de l'Ifle Colomba j mais je n’ai ja- 
mais eu la curiofité d’en cafter au- 
cun , pour examiner la couleur 
des croûtes dont ils font compofés. 
Il y en a de fi ronds , que les Artil- 
leurs Anglois en amaftent pour les 
jetter avec les pierriers en cas de 
befoin. 

Les Pyrites ne font pointrares dans 
rifle , mais je n’ai jamais eu le bon- 
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heur d’en trouver. Le pays eft fi 
rude & fi coupé , qu’il y a quantité 
de feJJîUs qui refteront vraifembla- 
blement inconnus jufqu’à la fin des 
ficelés. 

La mine de fer eft fi abondam- 
ment répandue fur la furface de la 
terre , qu’il n’eft pas étonnant qu’on 
en trouve à Minorque. On en ren- 
contre des mafles plates de dix pou- 
ces de diamètre dans la plupart des 
endroits de l’ifle: mais on n’en fait 
aucun ufage , foit qu’elle ne foit 
pas propre à faire du fer toute feu- 
le , foit qu’on manque de bois , ou 
que les habitans ne Içachcnt point 
l’employer. 

J’ai parlé ci-deflus d’une petite 
mine de plomb , que l’on trouve 
dans rifle Colomba. On en a dé- 
' couvert quelques autres prés de la 
montagne de Sainte- Agathe , mais 
elles promettent fi peu , qu’on a né- 
gligé de les exploiter. 
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11 y en’ a une de plomb à Saint- 
Puig , qu’on exploitoit avec fuccés il 
y a 40 ans , & qu’on envoyoit en 
France &: en Efpagne pour Tufage 
des Potiers , qui en verniflent leurs 
vaiflTeaux de terre. Le propriétaire 
l’a depuis abandonnée , parce qu’el- 
le ne rénlElToit pas à Ton gré: Ces 
infulaires aiment les fortunes rapi- 
des , pourvu qu’il ne leur en coûte 
rien , ce qui ioint à leur indolence 
naturelle, leur fait négliger les pro- 
jets les plus avantageux à leur pays ; 
ils donnent à cette mine le nom de 
vernis. 

Je n’ai trouvé aucune fubftance 
végétable enfouie dans la terre , 
mais quantité' de coquillages de 
mer , & de parties de poiflbns , non- 
feulement fur la furface des ro- 
chers , mais encore bien avant dans 
la terre. Les naturaliftes les appel- 
lent des foffiles étrangers , comme 
s’ils étoient les produdionsd’un au- 
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tre élément , ôc qu’ils fe fuflcnt lo- 
gés par couches dans la terre aa 
temps du déluge univerfel , âinfi 
qu’on le croit communément au- 
jourd’hui. 

Les Minorquins donnent aux 
Gloflbpetres le nom de langues de 
ferpens, à l’exemple des Malthois , 
mais on a prouvé qu’elles ne font 
autre chofe que les dents du goulu , 
& en effet elles lui reffemblent 
beaucoup. On en trouve fpuvent 
dans les carrières , & j’en ai vu 
quantité dans les creux des rochers 
qui font prés du Port-Mahon. 

Les pierres qu’on nomme crapau- 
dines ( bufonitæ ) font auffi commu- 
nes à Minorque qu’à Malthe. Les 
naturels du pays les regardent com- 
me des pierres précieufes, & en 
font des bagues & des boutons , 
fans fe donner la peine de les po- 
lir. Je n’en connoK que quatre ef- 
péces. Bien des gens ont prétendu 
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qu’elles s’engendroient dans la tête 
des crapauds , mais on fçait aujour- 
d’hui , à n’en point douter , que ce 
font des dents d’un poiflbn. 

On y a auffi plufieurs efpeces de 
bivalves foffiles ; les oftracites font 
alfez communes , mais je n’ai ja- 
mais pu en détacher aucune des ro- 
chers fans la rompre. On trouve 
dans quelques endroits du Termino 
de Citadella , des Pétoncles & des 
Conchæ amoniæ , tant unies que 
ftriées ; mais elles font dépouillées 
de la coquille qui leur fervoit de 
moule. 

Nous avons auffi quantité de pier- 
res figurées , qui fe font formées 
dans des coquillages turbinés, &: 
nos remparts font remplis de trochi , 
de cylindres 6c de buccius. 



CHAPITRE XII. 


Continuation du précédent. 

Les Minorquins font peu fcii» 
gueux de multiplier leurs chevaux , 
dont la raifon eft qu’ils font plus 
délicats & plus maladifs que les 
mulets , & qu’ils coiitent davanta- 
ge à nourrir. Cependant ils ne fçau- 
roient fe pafler de jumens pour en 
conferver l’efpece , d’autant plus 
qu’ils s’en fervent , tant pour la 
charge que pour la felle. Les che- 
vaux , de même que leurs maîtres , 
ont un certain port extérieur , qui 
promet beaucoup plus qu’il ne tient , 
car ce font de véritables haridelles. 
Ils font plus petits que les chevaux 
Anglois , & communément d’un 
bay brun. Comme il n’y a point de 
pâturages dans l’ifle , on eft obligé 
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de leur donner de la paille hachée 
& de l’orge , mais avec économie. 

Leurs mulets font forts & vigou- 
reux , ils fe nourriflent de tout, ce 
qu’ils trouvent en chemin , & con- 
fervent leur embonpoint, pourvu 
qu’on ait foin de les ménager. Ces 
animaux , de même que les autres 
monftres , n’engendrent jamais, en- 
core qu’ils s’accouplent quelquefois 
fans diftinéUon de fexe. Ils ont Iç 
pied extrêmement fur , &■ une fa- 
gacité furprenante j mais ils font 
trés-vicieux. On en voit quelquefois 
galoper , le cavalier fur leur dos , 
fur une montagne efearpée , & les 
conduire fur le bord d’un précipi- 
ce. Ce n’eft pas tout , ils choififîent 
toujours le plus mauvais chemin , 
pour qu’on les lailTe marcher plus 
lentement, & s’approchent infen- 
fiblement d’une muraille, contre 
laquelle ils s’amufent à vous frot- 
ter la jambe. Si par hafard l’étrier 
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ou la bride vous échappe des mains , 
ils remettent à courir de toutes leurs 
forces , & ne négligent rien pour 
vous démonter , & malheur à celui 
qui neft pas ferme fuç Ja felle ' 

Les ânes fer, vent, pareillement - à 
porter des fardeaux, de même que de 
monture aux Efpagnols aux An- 
glois. Il n’eft pas rare ici de voir un 
gentilhomme monté fur un de ces, 
animaux , richement harnaché , & 
la vue y eft 11 bien faite , que la 
chofe ne furprend point. . 

Les mulets & les ânes font beau- 
coup plus gros 6c plus grands que 
ceux d’Angleterre. . . 

Les Minorquins fendent les na- 
(èaux aux féconds , pour leur don- 
ner meilleure grâce , & pour leur 
faciliter la refpiration. 


(û) Pline parle d’un mulet qui vécut 8o 
ans. Les nôtres en vivent pour l’ordinairè 
}o à JJ. , . . 
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Leurs vaches font petites , &: fi 
maigres, qu’il n’y a perfonne qui 
ofât les vendre en Angleterre. El- 
les donnent trés-peu de lait , & le 
beurre qu’on en fait eft extrême- 
ment défagréable à la vue , au goût 
& à l’odorat. • Il n’en eft pas de mê- 
me du fromage , que les Italiens 
préfèrent au Parmefan. 

Les Minorquins ne châtrent 
point leurs beftiaux., &: fe conten- 
tent de leur prefler les tefticules, 
lorfqu’ils ont atteint un certain âge. 
Ils paroiflent avoir pris cette cou- 
tume des Maures j car , comme l’ob* 
ferve le Dodeur Shaw , les Maho- 
metaqs tiennent qu’il y a de la 
cruauté à châtrer d’autres animaux 
que ceux de leur' propre elpece. 

Comme les pâturages des différent 
propriétaires ne font point clos, & 
que cela pourroit occafionner du dé- 
fordre , les Magiftrats ont foin de fai- 
re marquer tous les ans le bétail , de^ 
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manière que chaque fermier peut ai- 
fémentdiftinguei; celui qui lui appar- 
tient. Ces marques confiftent dans 
certaines coupures qu’on fait à leurs 
oreilles , &c qui font tellement di- 
verfifiées , qu’elles fervent à tous 
les propriétaires d’unTermino. 

Chaque régiment à fon boucher 
particulier , lequel une fois par fe- 
maine prie le Magiftrat d’ordonner 
à un fermier du Termino de lui 
cqvoyer un bœuf pour l’ufage du ré- 
giment. Dans le cas où le boucher 
ne peut convenir du prix avec le 
fermier , celui-ci mené le bœuf à la 
boucherie, le fait tuer devant lui, on 
lui paye les quartiers à dix dubleros 
la livre , poids de marc , &c il yend 
le refte à qui il peut. 

Le mouton ne vaut pas mieux 
que le bœuf, & je fuis perfuadé 
que plufieurs de nos Anglois ne re- 
gretent pas moins les marmites 
d’Angleterre, que les Ifraëlites cel- 
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les d’Egypte. J’en ai cependant man. 
gé d’excellent. 

La viande de boeuf eft taxée à 
quatre fous la livre, & celle de 
mouton à fix. Il eft rare qu’un 
mouton pefe plus de douze livres. 
L’agneau ne fe vend point au poids î 
le quartier coûte un shelin. 

Il y a ici quantité de pourceaux 
qu’on met dans les bois dans l’Au- 
tomne , où ils s’engraiflent en peu 
de temps avec les glands que les 
payfans abattent des chênes. Ils les 
enferment enfuite , & après que 
leur chair s’eft fuffifamment aflfer- 
mie au moyen de l’orge qu’on leur 
donne , ils égalent ceux des autres 
pays. 11 y en a de très-gros de 
très-gras i les Minorquins en Talent 
une partie pour leur ufage , & ven- 
dent l’autre aux étrangers. L’avi- 
dité de ces peuples pour le porc gras , 
eft d’autant plus furprenante , qu’ils 
ne peuvent fouffrir le bœuf qu’on 
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apporte d’Irlande pour la nourriture 
des troupes. Les cochons de laie 
font excellens & ,à trés-bon marché. . 

IL y a beaucoup de chevres dans ^ 
rifle , mais à l’exception des che- 
vreaux , il eft rare qu’on ferve leur 
chair fur les tables Angloifes. 

On compte aéluellement à Mi- 
norque fix à fept mille bêtes à cor- 
nes , foixante mille moutons , vingt 
mille chevres, & quatre mille pour- 
ceaux. 

Le pays eft rempli de lapins, qui 
habitent les haliers & les creux des 
rochers i mais on ne fait aucun cas 
de leurs peaux. Minorque, de même 
que la plupart des autres pays 
chauds, ne fournit aucune four- 
rure de prix. Perfonne n’ignore que 
le caftor de la Baye d’Hudfon eft in- 
finiment fupérieur à celui de la Ca- 
roline , & que les moutons qu’on 
envoie de la nouvelle Angleterre à 
la Jamaïque, augmentent en peu 

de 
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de temps en laine. Je fuis perfuadé 
qu’on ne trouve de belles fourrures 
que dans les pays du Nord , dont la 
raifon eft que le froid y étant plus 
grand , les animaux ont befoin 
d’être plus couverts qu’ailleurs. 

Mais fi cela eft , me dira-t-on , 
d’oii vient que la laine d’Efpagne 
eft plus fine que celle des pays du 
Nord ? Je me fuis attendu à cette 
objeélion , & il eft aifé d’y répon- 
dre, en difant que ma fuppofition 
né regarde que les pelleteries / ôc ne 
s'étend point fur la laine.- D’ail- 
leurs le Doéleur Shaw , qui avoir 
demeuré plufieurs années dans la 
Barbarie , aflure que les moutons 
de Sahara ont la toifon auffl longue 
& auffi rude que les chèvres ce 
qu’il attribue à la chaleur dù cli- 
mat , à la difette d’eau , & à la 
rudefle des pâturages. Pline dit la 
même chofe de la laine d’Iftrie , de 
Liburnie , des provinces méri- 

I 


Digitized by Google 



it,4 Histoire 

dionales de France. Il ajoute qu’il 
en eft de même dans TEgypte &c 
dans tous les pays chauds. 

Quant à la fineffe de la laine 
d’Efpagne, elle peut venir de la dé- 
licateffe des pâturages qui font dans 
les environs de Segovie , & qui 
convient à la nature des moutons. 
La laine de Minorque n’eft ni trop 
fine , ni trop rude. On en emploie 
une partie dans l’ille , & l’on por- 
te le refte chez l’étranger , qui la 
paye très-bien. 

11 n’y a point de. bêtes fauves à 
Minorque , non plus que de lievres. 
Le Gouverneur Kane en fit venir 
quelques-uns qu’il lâcha dans le 
pays , mais deux ou trois Officiers 
qui aimoient paffionnement la chaf- 
fc , les tuererit & les empêchèrent 
de multiplier. 

11 y a quantité de hérilïbns , que 
les Efpagnols nefe fontpas fcrupule 
de manger -, mais je n’ai jamais vu 
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de porc-épi , quoiqu’il foit très-com- 
mun en Barbarie. Les tortues de 
terre n’y font pas rares , &c leurs 
œufs font plus gros qu’on ne de- 
vroit les attendre de leur groffeur. 

. Les lézards y fourmillent de tous 
côtés , il n’y a point de muraille 
qui n’en foit remplie , lorfqu’il fait 
beau. Théophrafte , au rapport de 
Pline , liv. 8 , chap. 31, dit que 
le lézard change de dépouille , de 
même que le ferpent , mais qu’il la 
mange auffitôt. Ce grand Philofo- 
phe a pris cette erreur vulgaire pour 
une vérité. Il n’a pas cru qu’il fût 
impoffible que le lézard changeât 
de dépouille , & ne l’ayant point 
trouvée , il a cru le refte de la. 
fable. 

Il n’y a ni étang ni marais qui ne 
foit rempli de grenouilles , & les 
étrangers ont fouvent pris leur cri 
pour celui des canards fauvages. 

lij 
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Les deux feules efpeces de ferpens 
que Ton voie ici, font] la couleuvre 
éc la vipère. 

Le feorpion fait fon féjour dans 
les bûchers , fe gliife dans les mai- 
fons , & blelTe fouvent bien du 
monde. Il vous faifit avec fes fer- 
res , qui font faites comme celles 
d’une écreviffe , il replie fa queue 
vers fa tête , & vous pique avec 
raiguillon qui eft ati bout , moyen- 
nant quoi le venin s’infiinue dans la 
plaie , ^ fe mêle avec la mafle du 
fang. , 

Les centipedes couvrent les mu- 
railles, du moment qu’on allume de 
la lumière , &c diiparoilTent au 
point du joiu. Leur piquure pafle 
pour être venimeufe , auffi les Mi- 
norquins ont-ils toujours de l’huile 
d’olive dans laquelle on en a fait 
infufer avec des feorpions , & elle 
ne manque, jamais de produire fon 
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effet , lorfqu’on l’applique à temps. 
Il paroît par quelques expériences 
que les preneurs de vipeces ont fai- 
tes devant la Société Royale y que 
la vertu de ce fpécifique rcfide dans 
l’huile , indépendamment des ani- 
maux qu’on a fait infufer dedans. 

11 s’y trouve auffi quantité d’arai- 
gnées, dont quelques-unes paflent 
pour être venimeufes -, mais je ne 
crois pas que la petite araignée noi- 
re qu’on trouve en épluchant la la^ 
lade , foit la tarentule , encore qu’el- 
le paffe pour telle dans le pays. 

La lifte des oifeaux fera fort cour- 
te , vu qu’il n’y en a point qui mé- 
ritent une defeription particulière , 
à caufe de leur rareté. 

On trouve dans les montagnes 
qui font au nord del’Ifte, quanti- 
té d’aigles qui font leurs nids dans 
des endroits inacceftibles. Elles def- 
cendent dans la plaine avec les vau- 
tours lorfqu’il s’y trouve quelque 

1 iij 
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charogne î ce qui dément ce que 
quelques auteurs ont avancé , que 
l’aigle ne mange jamais la chair 
d’aucun animal , à moins qu’elle ne 
l’ait tué elle-mcmc. L’aigle & le 
vautour s’accordent parEéiitement 
dans ces occalions , Sc paroiflent 
exercer uneefpece de difeipline j car 
quelques-uns de ces oifeaux fe per- 
chent fur les hauteurs à une certai- 
ne diftance, & font le guet pendant 
que les autres mangent. L’oifeau 
communément appellé Tàigle du 
Mont-Toro , eft une efpece de cor- 
beau blanc , un peu plus gros que 
les nôtres. 

11 y a dans l’Ide plufieurs efpeccs 
de faucons , & une fi grande quan- 
tité de hibous, qu’on en eft impor- 
tuné durant toute la nuit. 

Seraque culminibut fcrali carminé bubo « 

Vifa queri, 6c longas in fletum ducere noâes. 

y»rg. 

Les ânes joignent ordinairement 
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leur mélodie à la leur, lorfque la 
lune eft près de Ton plein , les ^tens 
fe mêlent du concert , ce qui fait un 
tintamarre affreux. 

Les hirondelles & les majctinets 
nous rendent vifite pendant tout 
rété. Le Colonel Des Puig m’a af- 
fûté qu’un fameux Peintre Italien 
en mignature , qu’il avoit connu à 
Florence , fe fervoit des petites plu- 
mes pointues qui font aux extrémi- 
tés de leurs aîles , en guife de pin- 
ceaux ; &• j’ai trouvé en efïèt qu’el- 
les étoient excellentes pouç poin- 
tiller. 

On trouve quantité de perdrix 
rouges, qui font un manger déli- 
cieux , depuis la mi- Août, juf- 
qu’aprés la récolte du froment. El- 
les mangent alors de l’ail faüvage , 
& des baies de lentifque , ce qui 
donne à leur chair un goût déîa- 
gréable , mais qui n’empêche pas 
qu’on n’en mange. On trouve auffi 

liv 
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de très-bonnes cailles dans la faifon- 
‘ Le merle , l 'étourneau , Talouct- 
tc , le moineau , font anflî communs 
ici quVn Angleterre. La grive fur- 
tout cft excellente. 

Les pigeons fauvages font leurs 
nids dans les creux des rochers qui 
font tout autour de Tlfle , & ort 
fait grand cas de leurs petits. On a 
auflî des pigeons ramiers noirs &r 
blancs , des becafles , des becaflî- 
nes, des canards fauvages, ik des 
farcellcs pendant tout l’hyver. 

Les chauves-fouris font très-com- 
munes à Minorque. Si cet oifeaii 
fe nourrit de confins, comme Pline 
le prétend , il eft fur de n’en jamais 
manquer ; &r Ion devroit meme 
faire une loi qui défendit de le tuer. 

Ce dernier infeéle efl: le plus’ in- 
commode de tous , ôc fans les pré- 
cautions que les habitans prennent 
pour s’en garantir durant Tété , il 
feroit impoffible de dormir. 
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Nous ne manquons pas non plus 
de papillons , ôc il y en a de très - 
beaux , nous avons auffî quantité 
de cigales ôc d’efcarbots , & fur- 
tout de grofles fauterelles , qui vo- 
lent tfés-loin lôrfqu’on les chaflTe. 
Les teignes rongent nos habits & 
nos livres , & il eft impoflible de 
nous en garantir. Les abeilles man- 
gent notre miel & notre fucre , & 
nous ne fçaurions rien boire qu’il 
n’y ait de mouches. 



DlQiîizf , ' 
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CHAPITRE XIIL 

Continuation du précédent» 

Les Minorquins font très-fuperA 
titieux , &: par conféqaent fort 
cxads à obfervcr les jeûnes & les 
abftinences que TEglife leur pres- 
crit. La mer qui les environne 
fourmille de poiflbn , & quoiqu’ils 
ne fe hafardent pas volontiers fur 
mer , ils en prennent alTez pour en 
fournir les marchés pendant toute 
l’année. 

La dorade , la même que l’aura- 
ta de. Rondelet , eft un excellent 
poHTon , & très-commun ici. Il a 
pour l’ordinaire depuis douze juS 
qu’à dix-huit pouces de long. 

Les côtes fourmillent d’anchois 
pendant l’été i mais les habitans ne 
içavent point la maniéré de les fa- 
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1er , &: ne fe mettent point en peine 
de l’apprendre, quoiqu’ils n’ignorent 
point les avantages que leurs voi- 
lins en retirent. 

La donzella , ou le julis de Ron- 
delet , eft auffi un poiflbn excellent, 
& nous en avons pendant toute 
l’année. 

Le molio, que je crois être le 
phyfis du même auteur , eft un poif- 
fon très-commun à Minorque , &: 
je fuis même perfuadé qu’il n’y en 
a pas de meilleur dans la Méditer- 
ranée. 

La plie, la foie, le barbu, & 
le carrelet font plus rares , &c c'eft 
dommage qu’on n’en prenne pas 
davantage. 

On voit rarement de turbot , 
mais nous avons quantité delam- 
proies , de congres ôc d’anguilles. 

Les pêcheurs prennent fou vent 
rhippocampus , ou cheval marin 
dans leurs filets. ^ Ce petit animal a 

Ivj 
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deriere la tête une nageoire qui ref- 
femble à la crinière d’un cheval > 
mais elle tombe à mefure qu’il fc 
delTeche. 

L’aous de tous les auteurs , ou le 
loup marin , comme les foldats An- 
glais l’appellent ; il en vient une 
multitude fur nos côtes dans l’Au- 
tomne , & quelquefois plutôt. Les 
Efpagnols font grand cas de ce poif- 
fon , on le fcrt fouvent fur nas 
tables, li a le goût du maquereau , 
&c comme ce dernier manque , 
nous fommes bien aifes d’y fuppléer 
par celui ci. 

Ceferoit à tort qu’on chercherort 
du faumon & de la truite dans un 
pays où il n’y a point de riviere } 
mais nous avons quantité d’éper- 
lans , dont la chair fent la violette, 
ou plutôt le concombre , à ce que 
quelques-uns s’imaginent. 

La fardine abonde fur nos côtes 
pendant l’été', êc les natucels du. 
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pays en falent quelques-unes. M. 
Willuglibey prétend que la fardine 
cft une petite pétamide, &: que 
celle de l'Océan devient beaucoup 
plus grolTe que celle de la Méditer- 
ranée. 11 prétend encore que la tnu- 
lette n’eft autre chofe qu’un jeune 
hareng ou une petite pélamrde , &c 
M. Ray eft du même fentiment. 

Les buferas font remplies de miï- 
lets excellents , & d’une groffeur 
confidérabic. Les œufs de la femelle 
étant falés & enfuite féchés , font 
ce qu’on appelle le botarga. Il efl: 
excellent pour reveiller l’appétit. 

Mais le plus commun de tous les 
poiffbns , eft celui que nos foldats 
appellent poilfon de roche , parce 
qu’il'fe tient parmi les rochers. On 
en apporte tous les jours quantité 
au marché , & rien n’eft plus beau 
que leurs couleurs , ayant le corps 
ftrié de bleu , de rouge ou de verd. 
Us ont huit à neuf pouces de long » 
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&: on les vend quatre fols la livre. 

La feche cft fort abondante fur 
nos côtes, & elles fourniflent allez 
d’or pour l’ufage des Orfèvres & des 
Apothicaires. 

Je me fuis fouvent fervi de fon 
noir pour deffiner , & j’ai trouvé 
qu’il valoit infiniment mieux que le 
biftre, il fe délaye parfaitement dans 
l’eau , & ne le cede point à cet 
égard à l’encre de la chine. Ce poif- 
fon jette fon noir lorfqu’il fe voit 
pourfuivi , ainfi que Pline l’obferve 
fort bien dans le vingt neuvième 
Chap. de fon neuvième livre. Son 
bec eft aulE dur que de la corne , ôc 
crochu comme celui d’un perro- 
quet. 

Ariftote , Appien , Horace , ont 
connu ce noir , mais je ne fçache 
point qu’on s’en foit jamais fervi 
pour écrire ou pour deffiner. 

Nous n’avons qu’unè feule elpece 
de poiflbn cruftacé , & c’eft l’écre- 
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vifle de'mer , dont on fait beaucoup 
de cas. La chevrette 6c le cancre 
font aflez rares. 

Le poiflbn que les François ap- 
pellent Bernard-rhermite , eft plus 
commun. Comme il n a point de 
demeure qui lui foit propre , il eft 
obligé tous les ans , lorfque la lien ne 
eft devenue trop petite pour y lo- 
ger , de chercher une coquille vui- 
de , & de la difputer à ceux qui 
veulent s’en emparer comme lui. 

Le plus commun de nos poiflbns 
à coquille eft l’échinus , ou le hé- 
jriflbn de mer. Les rochers en font 
tellement couverts , que nous fbm- 
mes obligés de garder nos fouliers, 
lorfque nous voulons nous baigner , 
pour ne point nous bleffcr les pieds. 

On peut mettre au nombre des 
coquillages qu’on trouve fur nos 
côtes les oreilles de mer , les telli- 
nes , les carnes , les pétoncles à 
une 6c deux oreilles, dont les côu- 
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leurs varient à l’infini, les hérités , 
les Conchæ Veneris , une infinité 
d’autres qui fervent à orner les ca- 
binets des curieux. • 

Le nantilus n’eft pas rare , mais 
ce coquillage eft fi mince , qu’il eft 
prefque impoflîble de le manier 
fans le caifer. Nous avons plufieurs 
cfpeces de conques , dont les Ef- 
pagnols fe fervent en guife de cor- 
net pour avertir les paflans de fer 
retirer , lorfqu’ils veulent faire jouer 
une mine. 

Une des raifons qui les oblige à 
fe fervir de ce coquillage , eft Taver- 
fion qu’ils ont pour les cornes ; ils 
ne les nomment jamais que lorf- 
qu’ils font en colere , & le mot de 
Cuern vaut autant que celui de 
Diable. 

On trouve dans les rochers qui 
font au fond de Port-Mahon , & 
daqs plufieurs autres endroits de 
l’ifle , une moule , appellée Pholas 
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par Rondelet , dont on aura peut- 
être peine à croire ce que je vais 
dire , mais le fait eft inconteftable. 

Pour venir à ces dattes ( datyls ) 
comme les Efpagnols les appellent , 
de dadyle ( ) un doigt , au- 

quel elles relTemblent , on tire à 
bord avec des cordes une greffe 
pierre , on la caffe avec des coins de 
fer , &■ on les trouve an centre du 
rocher dans toutes fortes de direc- 
tions. 

Le poiiîbn eft enfermé dans deux 
coquilles femblables , environ de 
la groffèur & de la longueur du 
doigt , un peu applaties j &r à peu 
près de la même largeur d’un bout 
à l’autre. Je ne doute point que les 
petits corps qui ont contribué à 
l’accroiflement des dattes, n’ayent 
été d’abord élaborés dans les cavités 
naturelles du rocher par la force 
de l’eau , laquelle y a conduit la 
nourriture dont ils avoient befoin 
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pour fubfifter. Il peut même fe 
faire que l’eau de la mer ait for- 
mé ces trous , & les ait multipliés 
autant qu’il le falloit pour rece- 
voir cette multitude incroyable 

d’habitans teftacés. 

M. L’hwyd aflure dans une lettre 
à M. Ray , qu’il a vu des pierres 
remplies de pholades dont la fur- 
face n’a voit aucune ouverture fen- 
fible; mais j’ai remarqué dans quel- 
ques-unes un petit conduit dans le- 
quel on pou voit à peine ficher une 
épingle , cependant elle doit 
fujfîire pour recevoir la nourriture 
dont le poilTon a befoin , vu que 
fans cela il ne fçauroit vivre une 
minute. 

Mr. L’hwyd ajoute qu’on fçait par 
expérience que le frai des animaux 
peut pénétrer dans la fubftance des 
rochers. 

En effet , il n’eft pas plus éton- 
nant de trouver du poifibn dans un 
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rocher, que des crapauds dans du 
marbre , fans qu’on apperçoive le 
moindre trou ni la moindre ouver- 
ture qui leur a donné entrée, & 
qui leur a fourni dans la fuite l’air 
& la nouriture dont ils avoient be- 
foin. On peut en voir plufieurs 
exemples dans l’hiftoire naturelle de 
StaflFordshire par le Dr. Plot. 

On ne doit pas s’imaginer que les 
dattes qu’on trouve dans les ro- 
chers , y ayent vécu depuis le dé- 
luge univerfel , ni qu’elles s’y foient 
multipliées j vu que fi cela étoit , on 
devroit trouver des monceaux de 
leurs coquilles , ainfi que ' Mr* 
L’hwyd l’a oblêrvé depuis dans une 
pareille occafion. 

Ces dattes comme je l’ai déjà ob- 
fervé , fe trouvent toujours dans les 
carrières ordinaires. Elles font infi- 
niment plus délicates que les mou- 
les , & il en coûte très-peu pour en 
avoir. 
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Je ne me fuis jamais apperçu que 
le pholas fentit mauvais , comme 
Athence le prétend j mais je peux 
alTurer qu il eft trés-nourriflailt. 

La nacre de perle ( nacar ) eft très- 
commune à Minorque. Ceft la 
pinna magna des auteurs. Elle a trois 
pieds de long fur leize à dix-huit 
pouces de large. Elle a par dedans 
le même éclat que la mere de per- 
le , mais elle eft rude & couverte 
de piquans eii dehors. Les François 
en font quantité de petits ouvrages. 

Il y a près du joint un floccon de 
foie jaunâtre , depuis quatre juL- 
qu’à dix pouces , & de l’épaifleur 
du doigt. 

Cette foie , fi tant eft qâ’on puifi- 
fe l’appeller ainfi , peut fe filer , & 
l’on en a fouvent fait des bas & 
des gants par curiofité. Le Doéleur 
Shavr croit que c’eft le byflus des 
anciens. 

Athcnée , cité par Pline , aflàrc 
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que la nacre eft la même que le 
pc<5ten , en quoi il fe trompe , vu 
qu’elle neft point un pétoncle , 
mais une moule. 

Nous trouvpns fur nos côtes des 
pinna - parva vuides , qui ont fix 
lignes de long. On les prendroit 
pour des merés de perle, tant leur 
furfaçe eft polie. 

La pourpre ( purpura ) autrefois 
fi fameufe chez les Ty riens , eft 
trés-communé dans les environs de 
cette Ifle. * 

Nous avons auflî un grand nom- 
bre d’étoiles de mer , mais les ef- 
peces en font peu variées. La plus 
rare eft l’étoile de mer arborifée , 
ftella-marina-arborefcens , que je 
n’ai jamais pu avoir en entier. 

Je n’ai jamais vu ici de ces étoi- 
les de mer qui ont douze à treize 
rayons , encore qu’elles foient com- 
munes fur les côtes de Kent ôc de 
Sufley en Angleterre. 
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Ces étoiles font ennemies des 
huîtres & des coquillages bivalves , 
& dC'là vient qu’on oblige les Pê- 
cheurs de la Tamife à les détruire 
fous peine d’amende. Elles fe meu- 
vent très-lentement , en etendant 
& repliant leurs doigts ou rayons. 
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CHAPITRE XIV. 

Conclujion de FHiJloire 
naturelle» 

R I E K n’eft plus avantageux aux 
peuples qui habitent -dans des cli- 
mats chauds , que d’avoir quantité 
de végétaux. L’Ifle de Minorque 
en produit une infinité , tant pour 
la table , que pour la médecine. Je 
me bornerai aux premiers parmi 
lefquels il s’en trouve d’exquis, & 
qui viennent à maturité dans dif- 
férentes faifons, ce qui fait que 
nous n’en manquons jamais 

Le froment & l’orge font les feuls 
grains que l’on feme dans ces Ifles , 
fi l’on en excepte quelque peu de 
bled d’Inde , qui croît dans le voi- 
finage des fermes, & dans quelques 
autres endroits. 


Digitized by Google 



ii6 Histoire 

Les Minorquins font ordinaire- 
ment leurs moiflbns à la mi-juin , 
lorfque le bled eft fur le point de 
mûrir , quantité de garçons ôc de 
ülles Ce tiennent fur les bords des 
champs, & fur le haut des murail- 
les , &: crient à tue-tête pour épou- 
vanter les petits oifeaux , & empê- 
cher qu’ils ne le mangent. Ceft le 
précepte que donne Virgile dans le 
premier livre de lès Georgiques. 

Et Conitu terreWs aves^ — 

Il y a toute apparence que ces in- 
fulaires ont pris cette coutume des 
Romains. Ils fe fervent encore pour 
le même effet d’un rofeau fendu , 
qu’ils frappent fur leurs mains , &: 
qui fait un tintamarre terrible. 

Le produit ordinaire eft de lîx 
pour un , & tout au plus de neuf 
pour un , ce qui paffe pour une ré- 
colte extraordinaire. Us foulent leur 
bled dans les champs, & fur la ro- 
che 
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chc vive , & cmmufelent les bêtes 
qui les foulent , Toit par ignorance , 
ou par mépris de l’Ancien Teftament 
qui défend de le faire. Ils le va- 
nent auflî fur la place , lorfqu’il 
fait du vent , & ramaffent la paille 
avec foin. 

Les fermiers de Minorque em- 
ployent pour fumer leurs champs 
le fumier & la litiere de leurs ani- 
maux domcftiques , & les balayeu- 
res qu’ils tirent de leurs maifons. 

Ils n’ont d’autre fourrage que la 
paille , ils la hachent bien menu , 
la mêlent avec un peu d’orge , & 
la donnent à leurs chevaux, leurs 
mulets & leurs ânes. 

^ Il y a toute apparence que c’eft 
le Gouverneur Kane qui leur a fait 
connoître les pois & les fèves. Il 
en croît maintenant quantité dans 
rifle au commencement du prin- 
tems. 
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. Les Efpagnols aiment toujours 
paflionnement leurs pois- chiches 
leurs lentilles , & ce font eux qui 
ont appris aux foldats Anglois à 
en manger , de même que les ci- 
trouilles , les tomates , les porreaux , 
les oignons , & l’ail. Les haricots y 
font communs &• fort bons. 

Leurs navets font durs & ligneux , 
&C par conféquent fort • inférieurs 
aux nôtres , ce qui n*empêche pas 
que l’on n’en mar^e dans la foupc. 
Leurs carotes & leurs .panais font 
d’une aflez bonne qualité. Les choux- 
fleurs font excellents , & durent Gx 
à fept mois de . l’année j leurs choux , 
les meilleurs que j’aie jamais man- 
gé. Les épinars, les choux de Sa- 
voie y font à trés-bas prix , & les 
foldats en font une confomroation 
prodigieu fe. Leur laitue ne vaut rien, 
mais on la corrige avec du crelTon. 
Le Piflenlit eft très -commun au 
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printems , & qupiqu’il pafie pour 
être fort fain , fbn amertume m*a 
toujours déplu. Leurs artichauds nç 
valent pas grand’chofe, , . ; 

Leur céleri leur endive &Jeurs 
melons mulqués font excellents. Le 
melon d’eau , qui vient à la, fin de 
Juin, dans le fort des chaleurs , eft 
fi rafraîcliiflant , li fucculent & (i 
délicieux , qu’on ; ne peut trop en 
faire 4îéloge., IL .he jcaufe jamais 
des indigeft ions quelque quantité 
qu’on en mairigeL,'Æe -qui fait' qUê les 
Efpagnols en donnent à., leurs en- 
fans , dans. lé tems même qu’ils ont 
lafievre. Il dure jufqu^à la mi-Op- 
tobre. V .i 

L’Egypte n’a . ^jamais - produit de 
meilleurs .porreaux que - ceux' que 
jious mangeons il' ici. Nous avons 
quantité de thym, d’hyflbpe, de 
fariette , de marjolaine , de fouci , 
de faugè, dé:perfîl‘, de chicôrée> 

K ij 
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d'échalottes , ^ d’ozêille > dé • riiente ^ 
de pioirce , de raifort &c. Les con- 
combres font plus gros & meilleurs 
que les nôtres. 

La petite afpérgê, qu"on cultive 
depuis quelque tems ,, n’a pas biea 
réudî i mais nous en avons quantité 
defauvages. 

Le poivre de Guinée eft fort com- 
mun à Minorque. Le romarin & 
rabfynthe , croiflent naturellement 
parmi icf rochers, ils produifent 
aü (Il ' pne mu Ititudè * d’herbes médi- 
cinales , & de fenouil marin. Il n’y 
à prefque point de vieille muraille 
dans rifle qui ne foit- couverte de 
câpriers. 

■- ' Les câpres ne font autre chofe que 
les boutons de la' fleur , < que l’on 
cueille avant qu!elle:foit épanouie , 
& que l’on fait féchcr à l’ombre. 
,On les met dans des; pots avec du 
.vinaigre ôc un peu de fH , oh les 
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garde pour Tufage. Les 'Efpagnols 
nous les vendent feches ôc lorf-!- 
que nous voulons les rnanger , nous 
y ajoutons du fel & du vinaigre. ^ 

On auroit tort de' chercher la 
beauté , & la régularité , dans les 
jardins' d’un peuple, dont l’efprit 
eft entièrement tourné ait laboura- 
ge. Il feme fes porreaux , fes oignons 
& fes carottes fur des couches , d’où 
il les tranfplante dans l’endroit où 
elles doivent refter jufqu’à ce qu’el- 
les aient atteint leur maturité. Il 
n’y a point de jardin qui n’ait un 
puits à roue.' 

Le raifin tient le premier rang 
parmi les fruits du pays , - non- feule- 
ment à caufe du vin qu’on en tire , 
mais encore parce qu’il fe conferve 
depuis le mois de Juillet , jufqu’à 
la fin d’Odobre. 

On peut juger de la quantité 
qu’on en recueille par la dîme , 

Kiij 
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laquelle fe monte tous les ans 
à 14.006 quintaux: 

S c A V 01 R. 

■* . V * * • » 

Citadclla. . . . ' . . . 1000 

Mahon/ ....... (Sooo 

Alaior 

Mercadal ôc Fç.rerias. . . . 4000 

! I " ■ ■ > - 

•;< ! ' . 14000 

Cette' dîme fe paye en efpece y 
^'eft le-ï^du total, de maniéré 
que le produit annuel de l’Ifle eft 
de 154000 quintaux, J qui à raifoa 
de 7 reaux le quintal , le montent 
à 26950 livres fterling (a). , 

Les Minorqnins ont la permif- 
fion de vendre leurs vins entr eux 
apres la Saint Martin -, mais ils ne 
peuvent en vendre aux Anglois 
avant la Saint Thomas , fous peine 
de dix écUs d’amende.. . , 


' (a) Environ 610000 liv. argent de France. 
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UIfle produit auffi des, abrico- 
tiers , des pêchers , des figùiers/mais 
point de mûriers blancs, cependant 
je fuis perfuadé qu’ils y viendroient 
auflî-bien que le rouge. Les noyers 
& les châtaigners font rares. Les 
:palmiers ne fervent que pour l’or- 
nement , & leur fruit ne vient ja- 
mais à maturité , parce que les in^ 
'fulaires ne fçavent point les culti- 
ver. 

L’olivier croît fans culture dans 
toute l’étendue de rifle i mais où 
les olives ne valent rien pourcoiî- 
lire , ou les Minorquins ne fça- 
vent point les apprêter , car il n y 
a qu’eux qui en puiflent manger. 
Us n’en tirent point d’hiiilé , & la 
railon qu’ils en donnent cft qué les 
vents du Nord les defiechent au 
point qu’on ne peut en tirer au- 
cune. 

Nous avons auflî quantité de li- 
mons , d’oranges , de coings , de 

Kiv 
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nefflés , de bergamotes & de ci- 
trons. 

Les Minorqains , fi Ton en ex- 
cepte la vigne , ne fçavent ce que 
,c eft que de tailler leurs arbres , ôc 
lorfqu’on leur en demande la rai- 
fon , ils répondent gravement que 
Dieu en fçait là-defllis plus que 
nous. 

Les montagnes font couvertes de 
pins , & les plaines d’oliviers ; mais 
le plus bel arbre que nous ayions 
ici eft le chêne verd , dont il y a 
de grands bois dans plufieurs en- 
droits, fur-tour près d’Alaior. 

J’ai .vu 'de l’aubepine dans un 
bois près d’Alaior, mais les infu lai- 
tes ne s’en fervent point pour clor- 
?rê leurs champs , &c aiment mieux 
les entourer de murailles. 

Il me refte à parler d’un autre 
arbre que j’ai vu dans le Termino 
de Mahon , & qui eft affez rare. 
Ceft le carouge. Il eft fort haut 
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fort touffu , &■ produi^t quantité 
de goufles pareilles à celles du ha- 
ricot , dont les femences font dif- 
pofées de même. 

Les Efpagnols en mangent tant 
qu’elles durent, & elles ont une 
douceur qui n’eft pas défagréable. 
Quelques-uns croyent que c’eft co 
même fruit qui ferVoit de nourritu- 
re à Saint Jean - Baptifte dans le 
defert. 

La graine de Canarie croît dans 
plufieurs cantons de l’Ifle. On voit 
peu d’avoine parmi le froment , 
mais elle produit ici le meme e§et 
que les Romains lui attribuoient , 
ôc e'ie nuit autant au bled que les 
mauvaifes herbes. 

Stériles dominannir avenx. 

Nous avons des champignons & 
des morilles , dont nous ne faifons 
aucun ufage i du corail , de la co- 

K V 
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ralline, &: grand nombre d’épon- 
ges. Les grofles ne fervent à rien *, 
mais les petites font extrêmement 
fines, & je ne doute point qu’on 
li’en trouvât de très-belles , li les 
Minorquins, qui font habiles plon- 
geurs , vouloient fe donner la peine 
de les chercher. 
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Caraclcre , Mœurs ^ Coutumes 
des Minorquins, 

Ces infiilaires, qui étoient autre- 
fois fi fiitucux par leur valeur , &: 
par leur adrefie à fe fervir de la 
fronde , vivent aujourd’hui dans 
la plus honteufe indolence. Ils fem- 
blent avoir perdu leur courage 
avec leur liberté , & ils paroiflent 
■ fi peu jaloux de cette dernière , 
qu’ils ne le mettent nullement ea 
peine de la recouvrer. 

Il eft confiant qtie les Minotquins 
fe difiinguerent par leur bravoure, 
tant qu’ils eurent la guerre avec 
les Maures , & l'on peut à jufie ti- 
tre leur appliquer ce que Tacite 
dit des anciens Gaulois , Cal- 
los in billïs fiôruijpr accepîmus , mox 

K vj 
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fegnities cum otio intravit , amijfd 
virtiut , pariter ac libcrtatc. 

Comme ils ont long-temps vécu 
fous un gouvernement dur , leur ef- 
prit s’eft accoutumé à la fervitiide , 
de même que leur corps s’eft endur- 
ci au travail. Ils ont une obéif- 
fance aveugle pour ceux qui les 
gouvernent , & ils vivent contents 
dans le fein de la pauvreté &: de 
l’oppreffion. Mais ils font fujets à 
fe lailfer éblouir par la profpèrité , 
&■ li moindre lueur de fortune les 
rend fadieux & mutins. 

Ils font naturellement querel- 
leurs &■ vindicatifs. Ils tranfmet- 
tent leur haine à leurs defeendans , 
& comme il faut peu de chofe pour 
les mettre en colere , il arrive fou- 
vent que ces inimitiés fubfiftent en- 
tre les familles, après même que 
les démêlés qui les ont occalionnées 
font alToupis. 

Ils font fi jaloux les uns des au 
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très , qu’ils ne peuvent s’imaginer 
qu’un homme puiffe afpirer à une 
charge fans avoir deflfein de nuire 
à fon voifin, & de-là vient qu’en- 
core qu’ils aient beaucoup de dé- 
férence pour leurs Magiftrats , ils 
ne laiflent pas que d’être extrême- 
ment attentifs fur leur conduite. 

Ils payent leurs taxes fans répu- 
gnance , & font extrêmement fobres 
dans leurs ménages. Ils font peu 
d’ufage de la viande , mais ils man- 
gent en revanche beaucoup de vé- 
gétaux , d’épiceries & de pain. 

L’ail &: l’oignon entrent dans tous 
leurs ragoûts , ce qui eft extrême- 
meht défagréable aux étrangers qui 
les fréquentent. 

Ils ne boivent prefque que de 
l’eau , ôc ils croyent avoir fait un 
bon repas , lorfqu’ils ont bu à la 
fin un verre d’eau-de-vie. 

Ils gardent pour eux le plus mau-- 
vais vin , & vendent l’autre aux 
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Anglois , enforte qu’on peut dire 
d’eux :^c vos non vobis mdlificatis 
apts ! 

Quoique l’air du pays foit extrê- 
mement pur , & la nourriture lé- 
gère , il s’en faut beaucoup que les 
Minorquins aient autant de viva- 
cité que les François. Le vin ne fait 
même aucun effet fur euX, & véri- 
tablement il n’eft guere propre à 
rejouir les efprits j & l’on peut dire 
que s’ils buvoient du vin de Fran- 
ce , &: les François de celui de Mi- 
norquc , ils gagneroient tous deux 
au change. 

Quoiqu’il y ait des écoles dans 
les Couvents pour l’inftruétion de 
la jeunefle , il eft rare qu’elle en 
profite. Tout le fçavoir de ces Sé- 
minaires fe réduit à quelques mots 
de mauvais latin , &: il n’y a pas 
un homme dans l’IHe qui air la 
moindre teinture des Mathémati- 
ques &: de l’Arithmétique. 
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Le Clergé même, chez qui le fça- 
voir fait ordinairement quelque fé- 
jour avant d’abandonner un pays , 
eft ici trés-ignorant & très-ftupide , 
& n’a rien en lui qui puifle l’exemp- 
ter du mépris , que la cagoterie ex-, 
ceffive des habitans. 

Il n’y a pas une femme qui fça- 
che lire & écrire , ce qu’on doit 
bien moins attribuer à leur incapa- 
cité , qu’à la jaloufie des hommes, 
qui craignent quelles ne devien- 
nent intrigantes , &c en eflFct elles 
font aflfez portées à l’être par la cha- 
leur du climat ; mais on peut dire à 
leur louange qu’elles font extrême- 
ment prudentes & difcretes. 

Leurs amans font trés-alEdus au- 
près d’elles. Ils palTent la nuit fous 
leurs fenêtres , à rafraîchir , com- 
me dit Shakefpear ,> l’air de leurs 
foupirs , & celui-là s’eftime très 
heureux , qui en eft quitte pour un 
rhume , ou pour un membre cafte 
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dans ces aventures nodrurnes. Car 
les Dames fçavent que plus elles 
maltraitent leurs amans , plus ils 
font bons maris. Mais cette com- 
plàifance eft pour l’ordinaire de 
courte durée, jSc le mariage n’efl: 
pas plutôt célébré , que l’époux 
leve le mafque , & traite fa femme 
en vrai tyran. 

Voici une coutume de ces infu- 
laires , qui eft trop finguliere pour 
la palTer fous filence. Tous les gens 
de mer qui font mariés , convien- 
nent en partant avec leurs femmes 
&■ leurs amis d’un fignal qu’ils fe- 
ront à leur retour pour que l’on 
foit averti de leur arrivée. En con- 
féquence , auffi-tôtque le vailTeau 
approche du port , les amis vont 
en donner avis à la femme , de là 
fe rendent au port , font compli- 
ment au mari fur fon arrivée , & 
l’accompagnent chez lui. Sa femme 
l’attend à la porte ou dans la mai- 
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fon, & ne fait pas plus d’attention 
à lui que fi elle ne le connoiflbit 
point. Les amis fe retirent , le mari 
rentre chez lui , fa femme le fuit 
dans fon appartement , & la porte 
fe ferme, voilà à quoi fe réduit 
toute la cérémonie. 

Il y a tout lieu de penfer que cet 
ufage n’a d’autre fondement que la 
jaloufie naturelle aux Minorquins. 
Les carefles d’un jeune couple qui 
fe revoit après une longue abfence , 
pourroient caufer quelque émotion 
dans un peuple que le climat rend 
enclin à l’amour , ce que l’on cher- 
che à prévenir par cette conduite 
réfervée. D’ailleurs la belle avertie 
d’avance de l’arrivée de fon mari , 
a le temps de fe préparer à le re- 
cevoir, èc d’éviter par là les fuites 
fâcheufes qui réfultent quelquefois 
d’un retour imprévu. 

L’occupation des femmes fe ré- 
duit à filer le lin & le chanvre. 
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dônt elles font leurs habits , à ra- 
commoder leur linge, & à faire 
de la dentelle. 

On ne doit point confondre les 
gentilshommes avec les gens du 
commun. Ils vivent d’une manière 
afîez honnête; mais ils font natu- 
rellement fobres , &: ennemis du 
vin , & quelques-uns même n’en 
boivent point , quoiqu’ils en re- 
cueillent chez eux. Ils donnent ra- 
rement des repas , & font enne- 
mis des vifites. Ce genre de vie cft 
autant l’eflFet de leur économie , 
que de leur tempéramment , qui 
eft naturellement taciturne, outre 
qu’il les met à même de veiller 
leurs femmes de plus prés. 

Les Prêtres font bonne chere , 
& nlcpargnent point le vin : auffî 
ont-ils foin de retenir le meilleur 
pour eux. Ils fréquentent les fem- 
mes & ont un libre accès chez 
elles. On leur doit pourtant cette 
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juftice, qu’ils font beaucoup plus 
réglés que les moines. 

. Durant le carnaval , les Dames 
s^amufenc à jettcr des Orc^nges à 
leurs amans; & celui qui a un oeil 
poché ou une dent caflcc , regarde 
cet accident comme une faveur de 
famaîtrefle. Quelquefois, elles leur 
jettent nne poignée de fleurs au vi- 
iage , & cette faveur ne tarde pas 
d’être fuivie d’une autre plus dif-^ 
tinguée. 

Le carnaval efi: pour ces infulai- 
res un temps de joie. Les hommes 
& les femmes fe permettent tou- 
tes fortes de libertés , fans manquer, 
pour cela, aux cérémonies de leur 
religion. Le jour fe pafle en jeû- 
nes , en mefles & . en proceflîons , 
&: la nuit en bals , en mafearades 
& en intrigues galantes. Ce temps 
efl: entièrement confacré au plaifir , 
& il dure jufqu^au carême , & pour 
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lors le jeilne & le travail recom- 
mencent. 

Les Minorquins ont des conrfes 
de chevaux , d’ânes & de mulets , 
qui fe font dans les rues, 6c qui 
caufent autant d’inquiétude aux 
cavaliers, que de plaifir aux fpec- 
tateurs-, je ne puis mieux les com- 
parer qu’à celles de Newmarket. Ils 
ne connoiflent plus ni les courfes 
de bague , ni celles de taureau. J’en 
ai pourtant vu une , mais dont je 
fus très-mal fatisfait. 

Ils danfent pendant l’hyver dans 
leurs maifons , 6c l’été dans les rues 
à la lueur des flambeaux, lis n’ont 
d’autre inftrument que la guirar- 
re , dont les hommes 6c les femmes 
jouent également 

Ils danfent deux à deux , les hom- 
mes avec beaucoup de force &c 
d’adivité , 6c les femmes avec non- 
chalance , les yeux baifles en terre. 
Quelque mal qu’ils s’en acquittent , 
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la danfUj finit toujours par ces ac- 
clamations ; longue vit aux danfturs ; 
vivent les fpecidteurs ! Quelquefois on 
prie rhomme de faire un compli- * 
ment à celle qui a danfé avec lui , 
à quoi il répond que vouU[-vous que 
je lui dife , Ji non quelle a le teint com» 
me une rofe? 

Leur mufique eft pefante &: peu 
variée , mais cependant convena- 
ble à la gravité des Dames, lef- 
quclles paroifiènt ne prendre aucun 
plaifir à ce divertificment. 

,11s ne .connoiflent , aucun de ces 
exercices militaires qui font en ufa- 
ge dans les autres contrées de TEu- 
rope. La fronde n’eft plus en ufage 
que parmi les bergers , qui s’en fer- 
vent avec dextérité , pour ramener 
au troupeau un mouton ou une 
chevre qui s’en écarte. 

Ils chaffent les lapins avec les 
chiens ou les forets j ce que je re- 
garde bien moins comme un diver- 
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tiflcment que comme un commer- 
ce, vu qu’ils les vendent après les 
avoir pris ou tués. 

Ils chaflent très - bien au fufîl , 
auffi font - ils bien payés de leurs 
peines , & ils méritent de l’être , 
car je ne crois pas qu’il y ait de 
meilleurs tireurs au monde. A peine 
manquént-ils un coup' fur quinze ou 
feize qu’ils tirent , & fi cela leur 
arrive plus fouvent, ils s’écrient 
jo fum bouxaty je fuis enforcelé. 

Le Gouverneur & les Co'mman- 
dans des régiments en ont chacun 
un fous le titre de cajfador , chafleur. 
Il n’a point d’honoraire fixe , mais 
bn lui paye le gibier f 'IorfquHl en 
apporte , au prix dont on eft con- 
venu. Les Officiers & les gentils- 
hommes Efpàgnôls peuvent chafler 
lorfque bon leur femble , & tuer 
les perdrix depuis la mi-Aout , juf- 
qu’à la mi -Février quelles com- 
mencent à s’accoupler. Quant aux 
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oifeaux de paflage , on peut les tuer 
en tout temps , & il y a peu de 
pays au monde où il y en ait da- 
vantage. 

Le bas peuple eft defarme dans 
toute rétendue de Tlfle , & le gi- 
bier s’en trouve bien. U n’eft per- 
mis qu’aux gentilshommes d’avoir 
des q>ées & des armes à feu. 

Les chiens d’arrêt de cette ifle , 
ont été fort eftimés de tout temp^ 
Ils ont le nez bon , & font extrê- 
mement affiirés, &: j’attribue cette 
derniere qualité à la févérité avec 
laquelle on les drelTe. On aobfcrvé 
qu’ils perdent une partie de leur ac- 
tivité en arrivant en Angleterre, 
ce qui fait qu’ils croifent toujours 
nos épagneuls ; mais étant accouplés 
enfemble , ils produifent les meil- 
leurs chiens du monde. 

Ces infulaires , fur-tout les pay- 
fans, ont le teint extrêmement ba- 
fané : mais les femmes & les en fans 
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ont les traits réguliers , les yeux &c 
les cheveux noirs , & les dents fort 
blanches. Lorfqu’un enfant a les 
yeux gris , ou bleus , & les cheveux 
blonds J comme cela arrive quelque- 
fois , le mari haufle les épaules , &c 
foupçonhe fa femme d’infidélité ; 
& il eft certain que les femmes ont 
une vivacité & une cupidité qui 
les porte très-fouvent à entretenir 
un commerce illicite avec les Offi- 
ciers Anglois. 

L’habillement des hommes du 
commun confifte en une jaquette & 
une camifole qu’ils lient autour du 
corps avec une ceinture à rezeau , 
ou une grande bande de cuir j une 
chemife groffiere , un mouchoir de 
couleur autour du cou , un mauvais 
manteau rouge , une paire de culot- 
tes , qui leur defeendent jufqu’à la 
cheville , de gros bas , des fouliers 
larges & plats fans talons , faits avec 
du cuir blanc^ ôc un chapeau rabattu. 

Les 
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Les gentilshommes portent des 
perruques, des chapeaux retrouf-, 
fés, & répéc. Leurs habits font 
faits comme les nôtres ~ .excepté, 
qu’ils font ordinairement noirs. ^ 
Lorfqü’ils font en deuil , ils en^ 
veloppcnt la garde de leurs epées 
avec un morceau de drap noir, 
ce qu’ils regardent . comme une 
marque de diilinétion. 

L’habillemçnt des femmes con- 
fifte en une camifole d’étoffe noi- 
re , ouverte vers le cou , &: fer- 
mée vers le poignet, fur laquelle 
elles retroufient les manches de 
leurs chemifes. Elles mettent par 
delfus un jupon d’étoffe de cou- 
leur , ou de toile peinte , qui tient 
à la camifole. Elles pliffçqt ce ju- 
pon vers les hanches , pour paroî- 
tre plus groffes, & il eft f] court, 
qu’il leur defeend à peipe jufqu’au 
gras de jambe. Elles portent des 
bas bleus , rouges ou verts , avec 
des coins d’un autre couleur, des 
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foulicrs blancs, dont îe talon eftaflez 
haut , & les houpes rouges. Ils font 
larges vers les ortçilj; , & décou- 
pés de phifieurs petits trous , ce 
qui leur tient les pieds frais , ^ 
fait quelles marchent plus ailé- 
ment. 

Leur coê’fFure confifte en une ro^ 
ha^lla de toile peinte , ou d’étoffe 
de foie , qui s’attache fous le men^ 
ton , & leur tombe fur les épau- 
les, de telle forte quelles ont le 
cou découvert , pour peu qu’il fàf- 
fe du* vent. Elles ont foin de la 
bien ferrer fous le menton , pour 
paroître plus graffes Encore qu’el- 
les ne portent point de corps , * el- 
les ne laiffent pas que d’être droi- 
tes ôç bienfaites. Lorfqu’elles vont 
en vifite , elles mettent un voile 
noir , qui ne leur couvre jamais 
le vifage. Eltés lient leurs cheveux 
par derrière , mais quelquefois el- 
les Içs treffent avec un ruban cou^ 
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leur de rofe, qui leur defeend juf- 
qu’aux talons. Elles fortent rarc- 
inent fans un éventail & un cha- 
pelet. 

Comme elles font prefqne tou- 
jours renfermées dans leur domef- 
tique , ^ que les modes ne chan- 
gent jamais , leurs hardes paflent 
k la troifieiiie & à la quatrième 
génération , & l’on ■ voit Ibuvent 
une jeune mariée avec les robes 
de fa grand-mere. 

Elles fe marient pour l’ordinaire 
à l’âge de treize à quatorze ans , 
& quelquefois meme plutôt , & 
elles cclFcnt d’avoir des enfans à 
vingt-quatre ou vingt-cinq ans. 

Lorfqu’on falue une femme , 
.elle fe contente de répondre â vo- 
tre politelTe 'par une' inclination de 
tête. Le plus grand aflffont qu’on 
puifle leur faire , eft de les embraf- 
fer , ou de leur baifer la main en 
pfefencc de térnoins , & elles vous 
. . L ij 
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difent ; mira y no tocas , regardez-» 

moi , mais ne me touchez point, . 

Le bas peuple Te nourrit de pain 
bis , & cft plus proprement cou-^ 
ché qu’on ne l’eft dans plufieurs 
provinces d’Angleterre. 

Ces infulaires ont grand foin de 
tenir leurs mai Ions propres , & la 
mauvaife odeur qu’on y fent , vient 
bien moins de leur malpropreté , 
que de l’huile qu’ils brûlent dana 
leurs lampes, & . de l’ail qu’ils em- 
ployent dans leurs cuilines. 

Leur batterie de cuiiine eft pref^ 
que t ute de terre , & ilij font peu 
d’ufage de celle de çuivre. J^eur:^ 
marmites , quoique minces & lé- 
gères , ne laifîent pas que de fup- 
porter le feu.; i Ils n’ont pqiqt de 
broches , ce qui fait qu'ils- man- 
gent plus fouvent du bouilli que 
du rôti. Ils farciflent toujours leurs 
çoebons de lait, leurs oyes leurs 
dindons avec des amandes i m^i$ 
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€cs fortes de plats ne paroiflene 
qu’à l’occafion d’un baptême oü.d’un 
mariage. Une foupe faite avec de 
l’huile , de l’eau , du pain , du poi- 
vre de l’àil , fufïîc fouvent pour 
le dîner de toute une famille. Leur 
mets favori eft la o//a , que l’on 
Connoît aujourd’hui dans les caba- 
rets les plus renommés de Londres» 

Ces infulaires fe lèvent de bonne 
heure, déjeunent avec un morceau 
de pain &■ une grape de railîn , 
félon la faifon , boivent un verre 
d’eau , & fe mettent à l’ouvrage, 
c Ils dînent à midi , foupent de 
bonne heure, caufent quelques heu- 
res devant leurs portes en été , ou 
auprès du feu en hiver , fument 
plufieurs pipes de , tabac, & vont 
fe coucher. 

Quoiqu’ils fument beaucoup , 
ils ne font point délicats , ni fur le 
choix du tabac, ni ‘fur celui de 
leurs pipes , & ils font durer ces 

Liij 
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ëernîeres auflS long-temps qu’ils pe^ 

vent. 

Il eft confiant que cette Ifle avoit 
autrefois beaucoup plus d’habitaxis 
qu’elle n’en a aujourd’hui. Cette 
diminution peut être attribuée à 
plufieurs caufes , dont la princi- 
pale eft rinvafion des Maures , 
qui en ont tué ou emmené en es- 
clavage un grand nombre. 

Il y en a beaucoup qui fe font 
tranfplantés dans l’Amérique. Si 
l’on joint à cela la quantité de ceux 
qui fe font religieux, ou qui vi- 
vent dans le célibat , les ravages 
que fait de temps en temps la pe- 
tite verole , la coutume qu’ont les 
femmes d’allaiter leurs enfans pen- 
dant deux ans , pour s’empêcher 
d’en avoir un trop grand nombre , 
fl dis -je , l’on pefe toutes ces cir- 
confiançes , & h l’on y joint la ftér 
rilité de Miaorquo, âf le peu d’é- 
trangers qui y abordent , on nç 
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fera point furpris de la voir moins 
peuplée qu’elle ne l’étoit autrefois. 

Il n’cft donc pâs étonnant que le 
Roi Alphonfe ait trouvé tant dc 
réfiftance de la part des Maures , 
lorfqu’il fît la conquête de cette 
ïfle. En effet, les Maures indépen- 
damment du nombre de leurs com- 
patriotes qui s’y rendoient pour dif- 
férens motifs , avoient un autre 
avantage fur les. Chrétiens , 6c 
c’étoit la pluralité des femmes (a}. 

Les Minorquins différent pc4 des 
Efpagnols quant aux cérémoniel 
religieufes , excepté qu’étant fépa- 
rés du relie du monde , ils ont l’ef- 
prit plus borné , & par conféquent 
plus difpofé à recevoir les impref- 
fions que les Prêtres leur donnent-, 
& l’on peut dire que ce font eux 

! 


(fl) Cette affettion de l’Auteur a. été plun 
ficurs fois révoquée eu doute. 

Liv 
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qui les gouvernent , tant polif Ic 

Ipiiituel que pour le temporel. 

On en trouve la preuve dans une 
dévotion qui étoit autrefois fort eti 
ufage dans toute l’Europe , c’eft la 
vénération que les Minorqmins ont . 
pour l’habit religieux, & qui eft 
telle qu’ils croiroient n’étre point 
fauves , fi on ne les enterroit avec. 

J’ai vu une vieille femme couchée 
dans une biere avec l’habit de Saint 
François, conduite par les reli- 
gieux de cet ordre au bruit des clo- 
ches. 

* On compte dans l’Ifle de Minor- 
que 27000 habitansj Içavoir, 15000 
hommes, dont 5000 font en état 
de porter les armes , & 1 1000 fem- 
mes. 

M. William Petty a obfervc qu 41 
n’y a pas plus d’un homme fur cinq 
cens , qui foit hors d’état de gagner 
fa vie. Le bonheur des Minorquins 
à cet égard efi remarquable , ôc 
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j'ofe dire qu'il n’y a pas trente per- 
fonnes dans l’Ifle qui ne puiflent 
gagner leur vie honnêtement , fans 
avoir befoin du fecours d’autrui. 

— Il 

CHAPITRE XVI. 

Antiquités qu’on trouve dans 
l’IJlc de Minorque, 

La méthode que je me fuis pref 
x:rite dans cet ouvrage, exige que je 
donne une idée des antiquités qu’on 
' trouve dans cette Ifle , & que l’on 
peut divifer en trois claflTes. La pre- 
mière comprend celles des temps 
les plus reculés. La deuxieme , celles 
des Romains. La troifieme, celles 
des Maures. 

Je mets au premier rang celles 
que les naturels du pays appel- 
lent les autels des Gentils , & nous 
des Payens. Pour mettre le ledeur 

Lv 
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en état de juger de cey ouvrages, 
je vais, en décrire un , que j’ai vit 
moi-meme , lequel eft eriviron à 
deux milles à l’Orient d’Alaior. 

Il eft bâti fur une éminence , 
entouré d’une muraille de grofles 
pierres pktes , parfaitement bien' 
liées à leurs extrémités , laquelle 
forme un plan circulaire d’environ 
aoo verges de diamètre. Au centre 
de cet enclos eft une grefle maffe 
de piçrres brutes , amoncelées lès 
unes fur les autres, , fans aucun 
tier. Elles forment un cône d’envir 
ron 30 verges de diamètre, fur 
prefqiVautant de hauteur. Il y a 
une cavité dans fa bafe, dont l’en- 
trée regarde le Midi ,, & dans la- 
quelle ua homme peut paCer en fe 
baiÆlÛt. Comme on me dit qu’il 
n’y avoit rien de curieux, je de me 
preftai point d’y pénétrer , d’autant 
plus que je manquois de flambeaux 
poutune conduire.^ 
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On a pratiqué tout au - tour de 
la pyramide un chemin d’environ 
trois pieds de large , par lequel 
nous montâmes au Ibmmet , èc 
quoique nous fuffions au nombre 
de fix , noui y trouvâmes aflez de 
place pour être à notre aile. Nous 
découvrîmes de la la mer au Midi , 
une ctendue prodigieule de pays 
de quelque côte que nous portaf- 
fions la vue. Au-^dans de cet en- 
clos , &■ à quelque diftance de la 
pyramide dont j’ai parlé , ' nous 
trouvâmes deux pierres , dont l’une 
étoit pofée fur le côté , &• J’autrfc 
horifonüajement fur le bord de la 
première,- . ; 

Je mefurai. celle de delTus , & 
trouvai iqu’elle avoit i(> pieds de 
> 7 tic large, & 20 pouces 
d’épailfeur, La fécondé me parut 
avoir à-pou--prcs les mêmes dimen- 
fions , car je. ne pus lamefurer», 
parce qu;el^e étoit en partie enfonî- 

Lvj 
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jcée dans la terre. Elles étoient ron- 
gées par les fels , donc l’air de ce 
pays eft imprégné , & fort irrégu- 
lières , &: comme je n’apperçus au- 
cune trace du cifeau , je compris 
qu’il n’y avoit jamais eu ni infcrip- 
tion', ni fculpture. 

, Je conclus de la defcription que 
je viens de donner , que ces deux 
pierres formoient un Autel, d’au- 
aant plus que leur figure &: leur fi- 
tuation me paroiflent convenir 
;^àj cet ^ufage. La pierre plate fer- 
^oit à offrir le Sacrifice ; mais com- 
me elle fe trouve élevée de onze à 
douze, pieds au - deflus du niveau 
du terrein, & par conféquent fort 
incommode pour le Prêtre.'qui l’of- 
Ej:,oit , je fuis pèrfuadé qu’il y avoit 
un efcalier , . un échafaudage , ou 
telle autre chofe femblable pour y 
atteindre i car lapofition régulière 
des pierres qui font au pied de cel- 
le qui porte l’Autel , prouve que 
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cetté partie eft reftée telle qu’on 
Ikfit. 

On me demandera à quoi fervent 
ces maflcs de pierre prodigicufes , 
& d’où vient qu’on les trouve tou- 
jours dans le voifinage des Autels ? 

Diodore de Sicile nous apprend 
que les habitans des Ifles Baléares , 
amonceloicnt des pierres fur les 
tombeaux de leurs morts j mais 
comme il n’y a pas beaucoup de 
pareils monumens dans l’Ifle , il 
eft à croire qu’on ne faifoit cet hon- 
neur qu’aux grands perfonnagesj 
car il paroît par fes paroles , qu’on 
commençoit par enterrer le corps , 
& qu’ehfuite on amonceloit des 
pierres deflfus. Si l’on ouvrait ces en- 
droits j je ne doute point qu’on n’y 
trouvât des oflemens humains , de 
même qu’on en trouve dans les mo- 
numens decette efpecc qui fe voient 
en Angleterre. 11 s’enfuit donc que 
ces monceaux de pierres fervoient 
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d’une cfpece d’hiftoire muette > 
avant l’invention de l’écriture , pour 
perpétuer la mémoire des grands 
hommes, & que les chanfons qui 
fe tranfmettoient de pere en fils , 
en étoient comme les commentai- 
res. 

Encore qu’il paroific évident que 
les habitans de Minorque élevoient 
ces fortes de pyramides fur les tom- 
beaux de ceux de leurs compatrio- 
tes , qui avoient rendu quelque fer- 
vice fignalé à la patrie -, cependant 
plufieurs circonftances me pcFfua- 
dent qu’ils avoient un fécond but 
dans ces entreprifes. ^ 

Ces fortes de monumens font 
toujours fur des éminences , & fi 
éloignés les uns des autres , qu’on 
les découvre de tous côtés. Je conr 
dus de - là que ces ton^beaux 
étoient tout autant d’éduuguettes 
qui fervoient à découvrir l’ennemi 
qui entroit dans le pays , où; l’on 
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fai foi t des fignaux pour avertir les 
habitans de fe tenir fur leur gar- 
de , &■ leur donner le temps d’exa- 
miner s’ils étoient alTez forts pour 
aller à fa rencontre , ou de fe reti-» 
rer dans les grottes dont tous les ro- 
chers de l’Iflc font rerpplis. 

Voici une circonftance qui favo- 
rife cette opinion , & c’eft que ces 
infulaircs les appellent encore am 
jourd’hui Athalaias , nom qui ne 
fçauroit ^leur convenir qu’autaiit 
qu’ils fervent d’échauguettes. < 

Si l’on conûdere la littiation de 
cette Ifle , & les différentes nations 
dont elle a fubi le joug en différens 
temps , on n’aura pas. de peine à 
croire que fcs habitans.. ne vécul-i 
fent dans des aUarmes continuelles. 
Or qu’y avoit-ii de plus naturel ^ 
un peuple auffi expofé , & qui avoir 
etc conquis tant de fois., que d’ima? 
gincç un expédient qui le mît à me- 
*ï>e de gAgneç du pu poiu^ 
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rcpoufler Tenemi, ou pour fe met- 
tre à couvert de Tes infultes. 

Or, telle étoit la fituation des 
anciens habitans de Minorque , 8>c 
ces pyramides leur étoient d’un 
grand lecours pour donner l’allarme 
dans le pays , toutes les fois que 
l’occafion s’en préfentoit. 

La facilité avec laquelle on mon- 
te à ces monumens, jointe à la ca- 
vité qui fervoit de retraite dans les 
mauvais temps à ceux qui étoient 
chargés de faire le guet , favorife 
beaucoup cette opinion. 

- Il étoit naturel que l’on plaçât 
les Autels auprès de ces pyramides. 
Car les Prêtres deftinés à appaifer la 
colere des Dieux par des offrandes , 
& des facrifices , ne pouvoient choi- 
fir un endroit plus commode que 
celui d’où l’on décou vroit le dan- 
ger , pour offrir des prières & de 
Tencens au ciel , prières d’autant 
plus ferventes que l’ennemi étoit pré- 
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fent. Ces Autels étant confacrés à 
des ufages religieux , il convenoit 
de les entourer d’une muraille, pour 
empêcher les hommes & les bêtes 
d’en approcher. 

Eflayons maintenant de décou- 
vrir , qui font ceux qui ont bâti ces 
Autels. 

Dans les premiers âges du mon- 
de , toutes les cérémonies de la re- 
ligion fe reduifoient à offrir des fa- 
crifices aux Dieux , pour appaifer 
leur colere , & implorer leur pro- 
tedlion. 

Les Autels étoient fimples , & 
compofés des matériaux qui étoient 
le plus à portée , de terre , de pier- 
res &c , & placés fur u’ e éminence. 

Les Druides Celtes conflruifoient 
de ces fortes d’ Autels par-tout où 
ils alloient, Sc il en refte encore 
un grand nombre dans les monta- 
gnes d Ecoffe , dans l’Irlande , &C 
dans rifle d’Anglefey. 
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M. Rowlands (a) a fi bien décrit 
ces derniers fous le nom de Crom- 
Lech , que je ne doute point que 
les nôtres nç doivent leur origine à 
la meme nation. Mais il y a appa- 
rence qu’ils font beaucoup, plus 
anciens que ceux dont ü parle , viï 
que les Celtes s’emparèrent de ces 
Ifles long-temps avant que de ve- 
nir en Ecofle i fçavojr , la troifie- 
me ou quatrième génération après 
Noë. 

Ce que ce meme auteur dit (^) 
des petits Carnes de l’Ifle d’An- 
glefey , s’accorde fi bien avec la 
defeription que j’ai donnée de ces 
monumens , que je ne crois pou- 
voir mieux faire que de renvoyer 
le ledeur à Ibn ouvrage. 

/ 


(a) Mena antîqua rejlaurata , fe&. VII ^ 
45 , J 47. 

0 ) Ibid. fe£l, VII. pag. 48, 
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Comme je me promenois il n’y 
a pa$ long- temps autour d’un de 
ces Autels , je trouvai un grain de 
chapelet de terre, d’environ un pou-, 
ce de long , dans le milieu duquel 
il y avoit un trou , & d’environ 
trois lignes de diamètre. Il eft d’une 
figure irrégulière , & fait d’une ar- 
gille jaunâtre , qui ne paroît point 
avoir jamais été verni0ce. Ce qui 
me lait croire que c’eft une amulet- 
te des Druides Celtes , c’çft le lieu 
où je l’ai trouvé, & la reffemblan- 
ce qu’il a avec les corps don.t MM. 
Lhuyd & Morton ont donné la 
defeription , le premier dans fes ad- 
ditions à Cambden , & le fécond 
dans fon hiftoire de Northamptonf- 
hire , Chap. lO. 

J’ai déjà eu occafion de parler 
de la quantité de grottes ( Covas ) 
qu’on trouve dans l’ifle de Minor- 
que. Elles font ou naturelles , com- 
me Cova Perella & plulieurs au- 
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ti-es ; ou bien elles ont été crcuréM 
par les vagues , celles-ci font • 
ttés-fréqu entes fur toute la côte , ‘ 
GU bien elles ont été taillées dans 
les rochers par les habitarts mêmes 
dans les temps les plus reculés. 

Ces derniefes font les plus ilom- 
breufes , &c fuffiroient dans le be- 
fôin pour contenir tous les habi- 
tans de llfle. C’eft à celles ci que 
je me bornerai , les autres n’entrant 
point dans le plan que je me fuis 
fait de parler des antiquités de Mi- 
norque. 

Kircher , dans fon Mundus fub- 
terraneus, nous apprend que plu- 
fieurs familles Malthoifes habitoient 
de fon temps les grottes qui font 
dans les rochers de cette Ifle. Il dit 
la. même chofe des Italiens qui font 
dans ’e voifinage de Viterbej S>c le 
Dodeur Shaw dit que quantité 
de Maures vivent dans des Matta- 
mores. 
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Comme donc nos giotccs ne dif- 
férent prelque point de celles doiu 
pailent ces Içavans écrivains , je ne 
doute point qü elles n’aient été dci- 
tinées au môme ufagc , vu que. de 
nos jours piême , quantité de pau- 
vres gens y habitent encore. 

Les Minorquiqs s’étant civilifés 
dans la fuite par le commerce dç^ 
' Nations polies qui les avoient con- 
quis , ils durent à Tcxemple de leurs 
maîtres conftruire des maifons plus 
commodes & plus propres à les ga^ 
rantir des injures de l’air. 

Je ne crois cependant pas que l’ufa-* 
ge des maifons ait fait abandonner 
l'ur le champ celui de ces grottes , & 
je fuis perfuadé quelles leur fervi- 
rent long temps après pour mettre 
leurs femmes , leurs enfans , leurs 
belliaux & leurs effets en fûrété 
dans les oçcaüons preÛaoics 

Damcto nous app cnd dans fon 
Jiiftoire du Royaume Baleare , que 
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les Maures, peu de temps avant 
qu’on les chaffât de Mayorque , s’en 
fervirent , non- feulement pour met- 
tre leurs effets en fureté ; mais mê^ 
me pour fe défendre contre les ar- 
mes viéfeorieufes du conquérant , ôc 
qu’ils firent périr quantité de morr- 
de , avant qu’on put les contraindre 
à fe rendre. 

Ileft fouvent fait mention de ces 
grottes dans l’Ecriture Sainte , 8c 
je fuis perfuade qu’il n’y a point de 
pays où il n’y en air. 

Paffons maintenant aux anti-. 
quités , qui portent des marques 
évidences d’une origine Romaine. 

Il paroît d’abord étonnant qu’on 
ne trouve aucun veftige d’un che- 
min Romain dans cette llle, encore 
qu’elle ait été foumife à ce peuple 
depuis la conquête qu’en fît Qui n-» 
tus CeciWus Metellus , l’an 151 
avant Jcfus-Chrilf. jufqu’à l’an 411 
de l’ere Chrétienae , qu’elle fut con- 


/ • 
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quifc parGunderick , Roi des Van- 
dales. 

Ces infulaires , au rapport de 
Florus , lib. 5 . cap. 8 , avoient une 
flotte fi nombreufe , que dans l’ef- 
poir du butin , ils attaquèrent cel- 
le des Romains , & firent pleuvoir 
une fi grande quantité de pierres , 
qu’ils en prirent l’çpou vante. Mais 
ils furent enfin obliges de le retirer, 
& de céder la vidoire à Mctellus , 
qui fut honoré d’un triomphe, 
du furnom de Balearicus. 

11 y a lieu de croire que les Ro- 
mains, pour s’alfurer de leur con- 
quête , entretinrent dans la Médi^ 
terranée une flotte en état de faire 
face à leurs rivaux. 

Ce fut peut-être la raifon pour la- 
quelle ils ne firent aucun chemin 
militaire pour faciliter la commu- 
nication entre Citadclla de Ma-? 
hon. 
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Tant qu’ils furent Içs maîtres de 
la mer , lil leur étoit aifé , par le 
moyen de leur flotte , dç tranfporter 
leurs troupes d’iine place à l’autre , 
fur- tout en été. Mais la eflofe n étoit 
pas aufîi aifée en hiver , fur-tout 
en préfence d’un ennemi qui con- 
noiflbit les côtes , & qui en cas de 
tempête , pouvoit fe retirer pu il 
vouloir. 

En fuppofant même qu’il fallut 
lever des contributions daris le pays, 
il ne falloit pas plus de quatre heu- 
res aux fermiers pour ^llcr de Ma- 
hon à Citadella , en fuppofant me» 
me que les chemins fuffent âufli 
mauvais qu’ils le font aiftuellemenc. 

Les Romains ayant négligé leup 
marine vers le déclin de l’empirç , 
les Vandales s’emparèrent aifémenp 
de Minorque , ^ cela n’eft pas 
étonnant, vu qu’il n’y a point d’iT 
le qui puilTe réfiller à un enne- 
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mi qui a la lupérioritc fur mer. 

Je ne me fuis point apperçu 
qu’il y ait jamais eu de camp Ro- 
main à Minorque , du moins n’en 
ai-je trouvé aucun vertige. 11 y a 
toute apparence que le gros des 
troupes faifoit fa rélidence dans les 
grandes villes , ôc que le rerte fe 
tenoit dans les villages de les fer- 
mes , pour cultiver la campagne. 

Quant aux édifices publics , il 
ne paroît pas que les Romains en 
aient conftruit aucun dans l’iflc. U 
crt vrai que la pierre de taille eft 
fujette à être corrodée par les fcls 
de l’air , ôc n’a pas la folidité requi- 
fe , pour avoir pu fe conferver pen- 
dant un fi grand nombre de fic- 
elés. 

Non lapides quoque vinci cernis ah jcvo ; 

. Non allas mrres ruere , & pucrefeere faxa - 


Luciet. 1. 

M 
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Ce qui me fait croire parcillç- 
ment qu’ils n’y ont jamais fait des 
briques , eft qu’on n’en voit aucu- 
ne , & il eft à préfumer que les 
anciens bâtimens étant tombés en 
ruine , on en bâtit d’autres à leur 
place dans le goût, du fiecle, 

J’obferverai en général qu’il n’y 
a aucune Eglife qui reflemble' aux 
Temples des Romains. Les colorn- 
pes & les pilaftres ne tiennent en 
fien de leur architedure , & pa- 
roiflent être l’ouvrage des Sarrazins 
modernes , fur-tout dans les feuiU 
lagcs des chapiteaux. 

Il ne nous refte rien rion plus 
leur fculpture. On voit , il eft vrai , 
près deMahon, une vieille ftatue 
mutilée, & je ne doute pas qu’ils 
n’en aient fait plufieurs autres dans 
le temps qu’ils étoient les maîtres 
de rifle , que les Vandales , les 
Coths &■ les Mahometans ontdé*? 
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truites dans la fuite ; ces barbares 
s’étant toujours fait un plailîr d a- 
• néantir les monumens que les Grecs 
& les Romains avoient laifles dans 
ce genre. * 

J’ai une tête d’alouette en bron- 
ze , que l’on trouva , il y a environ 
deux ans , dans le Termino d’Alaior ; 
mais on n’a jamais pu découvrir le 
corps. 

Il y a dans la ville de Mahon 
quelques infcriptions Romaines , & 
une entr’autres dont on ne peut lire 
que la première ligne. 

Q. G O R N E L I O. 

Il y en a une autre fur un Cip- 
pus , qu’on a enchalTé dans la mu- 
raille d’une maifon pour la mieux 
conferver. Elle eft en lettres ca-; 
pitales romaines. La voici. 

Mij 
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L. 

FABIO. L, 

F. 


Q. VIR. 


AED. IL VI. R. 

III, 

FL A 

MINI. D I y O R. 

. AU 

G, R. P. M 

À G. 

O B. 

MULTA. Elus. 


MERITA. 



En voici je crois le fens. 

„ Le peuple Romain de Mahon 
,, a érigé ce monument à la mé- 
J, moire de Lucius Fabius ( fils de 
,, Lucius) à caufe des fer vices qu’il 
„ lui a rendus. Il fut Quintumvir , 
,, & de la Tribu Fabullus , com- 
,, me auflj Ædile, trois fois Duum- 
3, vir , Prçtre des Dieux Au- 
gurc. „ 

Il y a plufieurs autres infcriptions 
dans rifle , que je n’ai pu déchiffrer , 
tant elles font effacées. 
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On trouve une fi grande guanti- , 
té d’urnes & de lampes fcpulclira- 
les djans llfle de Minorque , qu’il 
n’y a pas lieu de douter que les Na- 
tions qui étoient dâns l’ufage de 
brûler leurs morts , n’aient été trés- 
nombreufes , ôc n’y aient fait un , 
long féjour. 

Il paroît par l’Hiftpire que lès 
Romains n’éroient pas les feuls qui. 
fe ferviflTent d’urnes fépulchrales , 
mais que les Carthaginois ôc les 
Celtes en faifoient auflî ufage , &: 
cela étant, il eft fort difficile de 
fçavoir de quelle Nation étoient 
les perfonnes dont elles renferment 
les cendres , vu qu’elles ne diffé- 
rent entr’elles , ni par la forme , 
ni par ^matière. 

Je ne parle point ici de celles , 
fur lerquelles le nom de l’ouvrier 
ell écrit en caraélere romain ; car 
on ne feauroit s’y méprendre. Quant 
à celles qui portent une inferip- 

M iij 
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tion , qui paroît être l’ouvrage 

d’un artifte Romain , elles doivent 

fûrement contenir les cendres d’un 

Romain, plutôt que celles d’un 

autre. 

Il eft certain que les Romains 
brûloient leurs morts dans le temps 
q,ue ces Ifles furent annexées à leurs 
domaines , &r il eft très-probable que 
la plupart des urnes qu’on trouve à 
Minorque renferment les cendres 
d’un Romain. Elles font générale- 
ment d’une terre rougeâtre } il y 
en a quelques-unes de noirçs ; mais 
les lampes font toutes rouges. 

Je fins perfuadé que ces urnes &: 
ces lampes y ont été apportées du 
continent , vu que la terre à Potier 
dont on fe fert dans l’IlTe , eft d’un 
jaune foncé apres quelle eft cuite 
& qu on n^a jamais découvert la 
moi idre trace de poterie Romaine*. 

Un des motifs qui portèrent les 
anciens à brûler leurs morts, fut 
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dfe lès mettre à couvert des outra- 
ges de leurs ennemis , ôi de les 
garantir de la pourriture. Quand 
même les Chrétiens de Minorque 
aüroient difcontinüé cet ufage , il 
dut encore fe conferver parmi les 
Romains , jufqu’à l’entier ctablifle- 
ment du Chriftianifme. 

Toutes les Nations qui font ve- 
nues depuis , ont enterré les leurs , 
ou dans des grottes taillées dans les 
rochers , ou dans des cavots prati- 
qués dans les Eglifes. 

Toutes les lampes ont la même 
forme. Elles ont quelquefois une 
devife dans le creux qui cfl aii- 
defflis , par exemple un poiflon , 
un belief &c. Quelquefois auflî le 
nom du Potier eft écrit au fond. 

On trouve ces lampes & ces ur- 
nes dans les grottes , & elles font 
fouvent accompagnées de Lachry- 
matoires. 


Miv 
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Il y a un paflage dans le l.uiticme 
verfet du cinquante-fixieme Pfiau- 
mt , ( tu as nombre mes allées & mes ve- 
nues , mets mes larmes dans ton ouai- 
re, &c. ) qui me fait croire que cette 
coutume eft très-ancienne. 

On ne trouve à Minorque que 
des urnes de terre. Les Romains les 
faifoient rarement de métal, de peur 
que cela ne donnât envie de trou- 
bler leurs cendres. Leitr fcrupule à 
cet égard alloit fi loin , qu’il ctoit 
défendu de fe fervir de l’or dans les 
pompes funèbres , excepté dans cer- 
tains cas particuliers. 

De-là vient qu’on trouve quan- 
tité de monnoies de cuivre dans les 
tombeaux des Romains qui font 
dans l’Idc , & qu’il n’y en a pas 
une d’or , ni d’argent. 

Ceci me conduit à parler des ef- 
pcces Romaines qu’on a trouvé à 
Minorque. 
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On peut mettre de ce nombre 
plufieurs deniers confulaires. Quant 
aux monnoies des Empereurs, j’en 
ai vu quatre à cinq en argent , par- 
mi lefquelles il y a voit une mé- 
daille de Caraufius , parfaitement 
bien confervce.' Les médailles en 
cuivre que j’ai vues font celles d’Au- 
gufte , de Tibere , de Domitien , 
deTrajan , d’Hadrien , d’Antonin, 
de Marc-Aurele , dè Lucius- Ve- 
rus , de Commode , de Sept. Seve- 
re , de Geta , d’Alexandre Severe , 
de Maximin , de Gordien le fils , 
de Pupienus , de Gordien , de Gor- 
dien le Pieux , d’Otacilla , femme 
de Philippe , de Gallicn , de Pof- 
tumus , deClaudiusrGothicus, d’Au- 
relien , de Dioclétien , de Conftan- 
tin le Grand , & de Tes fils i grand 
nombre de Conftance , qui eut pour 
fon lot l’Empire d’Orient , lefquel- 
les prouvent que ces infulaires fai - 
foient de fon temps un commerce 

M V 
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confidérable dans le Levant j der 
Valens , d’Arcadius & d’Honorius. 

Sous le régné de ces deux der- 
niers, TEmpire Romaia fut'ébran- 
lé par les Nations Barbares , & cet^ 
te Ifle étant devenue la proie des. 
conquérans , perdit beaucoup de 
fon commerce , & dé-là vient qu’on 
n’y trouve aucune monnoie de 
ceux qui fuccéderent à ces maîtres 
du monde^ 

Il ne me refte plus à parler que 
des antiquités des Maures. 

J’ai déjà fait mention de la mon- 
tagne de Sainte- Agathe , &c des mo- 
numens que ces peuplés y ont làif- 
féj j’ai dît auffi que c’étoient eux. 
qui avoient bâti une partie du rem- 
part de Citadélla , & je fuis per- 
fuadé que Mahon leur a la même 
obligation. 

Quoique les ennemis des Maho- 
métans nous les aient repréfentés 
conanae des peuples extrêmement 
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bàfbâfes, on ne laifle pas que de 
leur devoir l’architedure à laquelle 
les Italiens ont donné le nom de 
Gothique , pour la diftinguer de cel- 
le des Romains. Mais comme les 
Goths fe plaifoient plutôt à détrui- 
re les édifices qu’à en conftruire , 
on auroit mieux fait de lui donner 
l’épithete de Sarrazine. 

Ces peuples , au milieu de leurs 
conquêtes , bâtirent des Mofquées 
& d’autres édifices , & inventèrent 
une efpece d’architeélure propor- 
tionnée à leurs moyens , & à l’agi- 
tation dans laquelle ils fe trou- 
voient. Ils taillèrent leurs pierres 
d’une grofleur équivalente à la 
charge qu’un Chameau pouvoir 
porter , & comme leur ftile étoit 
diminutif , les parties dont leurs 
édifices étoient compofés le furent 
aulli. 

Les Chrétiens apprirent cette ma- 
niéré dans le temps des croifades , 
^ Mvj 
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& rintroduifirent en Italie, en Ef- 
pagne , en France , en Angleterre , 
& dans les autres contrées de l’Eu- 
rope. 

Je ne doute point que les Mau- 
res n’aient bâti la plupart des 
échauguettes qui font fur la côte , de 
même que les pecis châteaux répan- 
dus dans le pays. Tout homme qui 
avoit dans ce temps là une terre , 
étoit nécelTairemcnt obligé de for- 
tifier fa maifon , pour pouvoir fe 
mettre à couvert des invafions qui 
étoient li fréquentes dans ces fiecles 
orageux. C ell là l’origine de ceux 
qu’on trouve fur les frontières 
d’Angleterre & d’Ecofle. 

J’ai parlé d’une infeription en 
langue Arabe, qui eft fur la mon- 
tagne de Sainte- Agathe.. En voici 
une autre en caraélere Gothique 
qu’on lit fur une arcade qui eft à 
l’extrémité orientale de la Cathé- 
drale de Mahon. La voici dans un 
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caraderc plus intelligible pour le 
ledeur. 


XVI Febroarii. 

Ann O. DNi. MccLxxxvi. 
Po. PRESA. LA. YlA. DE. MeNORCA. 
R N A M. 

Nos. BON. R E Y. D’A R R a g O.f 


Cette infcription eft auflî exade 
qu’il m’a été poffible delà tranfcrire, 
toute imparfaite qu’elle eft , 
elle fuffit pour nous apprendre , 
qu’elle fut placée en l’honneur d’Al- 
phonfe le bon , Roi d’Arragon , le- 
quel prit rifle de Minorque le 1 6 
Février 128^. 

Elle dément les Hiftoriens des 
Ifles Baléares , qui difent que le 
Roi Alphonfe acheva la conquête 
de rifle , & fe rendit maître de la 
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hiontagne de Sainte-Agathe, ïe if 
de Janvier 1287. Je ne prétende 
point concilier THiftorien aved’Ar- 
chitede. 

F I 
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Qui fe trouvent che^ le même Libraire* 

H I s T O I R E du Gouvernement 
des anciennes Républiques, où 
Ton découvre les caufes de leur 
élévation &c de leur dépérifle- 
ment , par M. Turpin , in-i% 

3l« 

Hiftoire des Révolutions de Gênes, 
par M. Turpin, i vol. in- ii, fous 
prejfe. 

Hiftoire de MiflT Béville , trad. de 
TAnglois , par M. de Puifteux , 
t part, in- II. 17^5). br. 3 ï. 

Les Amans indécis , ou Hiftoire de 
Sir Edouard Balchen ÿ trad. de 
TAngiois par le même , 3 part. 
in- II. 

Les Amans Illuftres , ou la jeune 
Cléopâtre, 3 vol. in- 12. 17 
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Cours complet de Phyfique traduit 
du Latin de Mufchenbrok , par 
M. Sigaud de la Fond , nouvelle 
édition augmentée , 3 yol. 
fig. 1759. . 3(Jl. 

Remarques fur un Livre intitulé : 
Obfervations fur V Archite^ure , de 
M. l'Abbé Laugier , par M. G. . . 

il. 4!^ 

Coup'd’œil rapide, fur les progrès 
&: la décadence du Commerce 
& des Forces de l’Angleterre : 
Ouvrage attribué à un Membre 
du Parlement , r/2- 1 2. 1768. 15 f. 
Mémoires fecrets de M. le Comte 
de Bufly-Rabutin , 2 vol. in-ii, 
1768. ' 5 1, 

Hiftoire d’Agathon , ou Tableau 
Philofophique des Mœurs de la 
Grece , imité de l’Allemand de 
M. Wieland ,j^part. r/2-12, 1768. 
br 5 1, 

•———La Suite , fous preffe, 

La Sympathie des Ames , traduc- 
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tion libre de l’Allemand de M. 
Wieland , in-ii. 1768. I 1. 4 L 
Mélangés Hiftoriques & Critiques , 
contenant diverfes Pièces relati- 
ves à l’hiftoire de France , i vol. 
in-iz. 1758. ^ 1. 

Evénemens Hiftoriques intcreiïans, 
* relatifs aux Provinces de Bengale 
&■ à l'Empire de l’indoftan , fui- 
vis d'un Traité fur ’la Mytholo- 
gie , la Cofmogonie , les Fêtes 
& les Jeûnes des Gentous qui fui- 
vent le Shaft^h ; traduits de l’An- 
glois de J. Z Holwell , 2 part, 
in- i, avec canes & fig. 1768 6 

L Économique de Xénophon, & le 
Projet de Finance du même Au- 
teur, traduits en François avec 
des Notes, par M. Dumas, Pro-i, 
felTcur d’Eloquence au College 
Royal deTouloulc 1768. 

2 I. I O f. 

Hiftoire de l’Origine & des Progrès 
de la Pocfie dans fes différens 
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genres , traduite de l’Angiois dti 
Dodeur Brown , i«*8. 1768^ 

3 1. 10 f. 

Lettres de Mitord Rodex , pour fer- 
vir à l’Hiftoire des Mœurs du dix- 
huitieme Siecle , 1 part. in ii. 
1768. 5 

Azoïla , hiftoire qui n’eft point mo- 
rale, irz-it. 1768. il. 16 C. 
L’Efprit &: la Chofe , in- ix. 1768. 

I L 4 L 

Hiftoire de Pierre Terrail , dit le 
Chevalier Bayard , fans peur &: 
fans reproche , par M. Guyâfd 
deBerville, in-ix. 1768. 3 I. 

Hiftoire de Bertrand Du Gitefclin , 
Connétable de France , par le 
même, z vol. \n-\i. 1768. 6Ï. 

Teftamenc politique du Chevalier 
Walpoole , Comte d'Orford ôc 
Miniftre d'Angletefre, avec quel- 
ques-unes de fes Lettres , z voL 
in-ii. 1767» 5 h 

yariétés d’un Philofophe Provia- 
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cial , ( contenant des Rijtixions & 
des Oh ferv allons critiques & mora- 
les fur la Religion y CEducatiort ^ 
la Noblejfe , la Littérature , la Phi^ 
lofophie moderne , le Duel , fuf 
divers autres fujets , )par M. Charïi- 
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